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1. Lendemains tristes


Amy Cahill n’était pas superstitieuse. Pourtant, de la neige noire tombait du ciel, la terre grondait sous ses pieds, son frère était en train de miauler, et leur oncle Alistair faisait les cent pas sur la plage, en pyjama rose. Elle devait bien l’admettre : tout cela ne présageait rien de bon.
La jeune fille ôta de sa joue un flocon grisâtre. De la cendre !
Provenait-elle des ruines de la maison incendiée durant la nuit ?
« Ne pense pas à ça. Ce n’est pas le moment », se dit-elle.
Au large, le bruit d’un moteur se rapprochait à toute vitesse. À bord d’une vedette, Nellie Gomez se dirigeait vers l’îlot indonésien sur lequel Dan et Amy étaient coincés depuis la veille. Dans la pénombre brumeuse du matin, l’embarcation de la jeune fille au pair semblait flotter entre ciel et mer.
Les mains en porte-voix, Alistair hurla :
– Ohé, Nellie, par ici !
– Mrraw ! miaula Dan.
– Mais qu’est-ce que tu fabriques ? lui demanda sa sœur.
Il lui lança un regard exaspéré.
– J’imite un mau égyptien, ça ne se voit pas ? Saladin déteste l’eau. Il doit être mort de peur. S’il entend quelqu’un miauler, il rejoindra peut-être Nellie sur le pont du bateau… J’ai tellement hâte de le voir, pas toi ?
Amy soupira.
– Bien sûr que si. Mais, après ce qui s’est passé cette nuit, j’ai un peu la tête ailleurs.
Un grondement de tonnerre retentit dans le lointain. Amy scruta la mer, mais ses yeux lui piquaient. Une larme traça un sillon grisâtre le long de sa joue. Comment l’incendie d’une seule maison pouvait-il produire encore autant de cendres ? La nuit dernière, elle, son frère et Alistair auraient péri carbonisés sans l’intervention de…
« Ne pense surtout pas à elle, se dit Amy. Concentre-toi sur des choses banales comme… le beurre de cacahuète, les devoirs, la télé ou Saladin. »
Malgré tout, les images de la veille repassaient en boucle dans son esprit : les flammes léchant le mur ; l’expression de terreur sur le visage de Dan ; les hurlements d’Alistair ; l’apparition d’Irina Spasky… C’était bien la dernière personne que les enfants s’attendaient à voir sur cette île. Quelques jours plus tôt, en Russie, elle avait voulu les tuer.
« J’ai cru qu’elle essayait de nous brûler vifs, songea Amy. J’avais tort. »
En effet, ce n’était pas Irina la coupable, mais Isabel Kabra. Huit ans plus tôt, elle avait incendié leur maison du Massachusetts et causé la mort de leurs parents. Elle finissait le travail ! C’était une meurtrière. Une machine à tuer au service des Lucian. Seulement voilà, Irina avait déjoué ses plans. Elle avait secouru les enfants, et en était morte.
Jusqu’à cette nuit, Amy n’aurait jamais pu imaginer qu’Irina sacrifierait sa vie pour elle et son frère. C’était tout simplement inconcevable.
Et pourtant… l’ex-espionne avait sauté sur le toit de la maison en flammes à l’aide d’une perche. Elle avait tenu fermement la tige de bambou afin qu’ils s’y accrochent et glissent un à un jusqu’au sol. Puis, sous leurs yeux, elle avait disparu dans le brasier. Pourquoi ?
« Comment une personne peut-elle changer de façon aussi radicale ? » se demanda Amy.
La voix de son frère la sortit de sa torpeur.
– Ohé, reviens sur terre ! Tu comprends, toi, ce que Nellie essaye de nous dire ?
Sur l’eau, la jeune fille au pair faisait de grands signes avec ses bras en criant quelque chose d’inintelligible. Derrière elle, le ciel était sombre, chargé de nuages menaçants.
– Elle a l’air paniquée, constata Alistair.
– L’orage approche, fit remarquer Amy.
Dan avait une autre explication :
– C’est peut-être à cause de votre pyjama, oncle Alistair. Y a de quoi avoir peur !
Alistair baissa les yeux et constata que sa tenue de soie était déchirée et noire de suie. Il s’exclama :
– Oh, mon Dieu ! Veuillez m’excuser un instant, je vais me changer.
Et il s’éloigna vers la forêt de cocotiers.
À présent, Nellie désignait du doigt quelque chose derrière elle, en direction du Krakatoa. Amy se figea. En 1883, le volcan était entré en éruption, donnant lieu à l’une des pires catastrophes naturelles de l’histoire.
Elle se souvint alors des propos du pêcheur qui les y avait conduits : « Ce n’est pas un bon jour… Anak est très actif. »
En touchant ses joues couvertes de cendres, Amy prit peur. Le volcan allait-il de nouveau exploser ? Elle montra le bout de ses doigts noircis à son frère.
– Je crois que Nellie s’inquiète à cause du volcan.
Dan écarquilla les yeux.
– Waouh ! On va finir comme à Pompéi ? Transformés en statues sans avoir le temps de dire ouf !
– Ce n’est pas drôle ! Je te rappelle que, lors de la dernière éruption, un gigantesque raz de marée a dévasté toutes les terres alentour. Trente-six mille personnes sont mortes !
Dan souffla un grand coup.
– OK, Amy… relax ! Nellie est presque arrivée. Dans quelques minutes, on quittera cette île avec Saladin. Et on continuera la chasse aux clés…
– On ne sait même pas où aller, le coupa-t-elle. Même si on part d’ici, qu’est-ce qu’on fait ensuite ? On retourne à Boston, et les services sociaux nous ramènent chez tante Béatrice ?
Dan jeta un coup d’œil vers la forêt dans laquelle Alistair s’était éclipsé.
– Lui, je parie qu’il a une piste.
– Super ! Quand il reviendra, tu n’auras qu’à le lui demander. J’espère que tu as un détecteur de mensonges sous la main ! Il est où, d’ailleurs ?
Pour la jeune fille, Alistair était tout sauf quelqu’un de fiable. Un jour, il jouait le rôle du protecteur bien intentionné. Le lendemain, il les trahissait, et Amy n’avait qu’une envie : lui flanquer une bonne gifle. Où était-il parti se changer ? Avait-il une cache secrète ? Allait-il se volatiliser, comme il l’avait déjà fait à Séoul ?
Son clan, les Ekaterina, était en quête des clés depuis des années. Et, à l’instar des autres branches — Tomas, Lucian, Janus —, les Ekaterina étaient riches, expérimentés et prêts à tuer pour gagner. Ils avaient donc toutes les chances de leur côté. Cependant, dans son testament, Grace Cahill avait proposé à Amy et à Dan de prendre part à cette chasse au trésor, même s’ils n’appartenaient à aucun clan. Comme à chacun de ses héritiers, elle leur avait également offert la possibilité de toucher un chèque d’un million de dollars. Les deux orphelins auraient pu opter pour l’argent et oublier la compétition. Tout le monde l’aurait compris. Seulement ils savaient que Grace souhaitait qu’ils découvrent les clés. Amy aimait trop sa grand-mère pour ne pas respecter son vœu. Et Dan ne voulait pas passer à côté du pouvoir que les 39 clés étaient censées apporter.
Six semaines plus tard, la jeune fille de quatorze ans et son frère de onze ans avaient parcouru quatre continents et découvert dix clés. Mais aujourd’hui ils étaient au point mort. Pire, ils ne pouvaient plus compter sur le soutien de Nellie. Car sous ses airs baba cool se cachait peut-être une véritable espionne. Les enfants nourrissaient de sérieux soupçons à son encontre.
Dans cette aventure, ils ne pouvaient décidément avoir confiance en personne.
La voix de Nellie rompit une nouvelle fois le silence. Son bateau était sur le point d’accoster.
– LA POLICE ! hurla-t-elle par-dessus son épaule. LA POLICE !
– Ils vont arrêter le volcan ? demanda Dan.
Amy attrapa son frère par le bras.
– Bon sang, Dan ! Une maison a été réduite en cendres et quelqu’un est mort. Les autorités ont lancé une enquête !
À cet instant, Alistair surgit de la forêt vêtu d’un costume en soie gris parfaitement bien repassé, d’une chemise jaune citron impeccable, et d’un élégant chapeau melon. Lorsqu’il entendit les cris de Nellie, son visage se décomposa. Il rejoignit aussitôt les enfants.
– Isabel… telle que je la connais, elle a dû avertir la police. C’est tout à fait son style. Elle veut sans doute nous faire porter le chapeau.
– Vous en avez déjà un sur la tête, plaisanta Dan.
Son oncle n’était pas d’humeur à rire. Il appuya le bout de sa canne sur le pied du garçon, se pencha et lui murmura à l’oreille :
– Ce n’est pas le moment de faire de l’humour. Sache, mon cher neveu, qu’il y a des choses qu’on ne peut pas prendre à la légère… Comme être jeté dans une prison de Djakarta. Or c’est justement ce qui nous pend au nez.
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2. La police aux trousses


La vedette de Nellie venait d’accoster près d’un bateau de pêche, à deux mètres de la plage. Impatiente de descendre, la jeune fille au pair posa un pied sur la rambarde.
– Un rock star ne saute pas ! lança une voix d’homme depuis la cabine.
– Une rock star, corrigea-t-elle. Je suis pressée.
Elle prit son élan et retomba lourdement sur le sable gorgé d’eau.
Elle portait une veste en jean noire, un short, des chaussettes rayées montant jusqu’aux genoux, des baskets rouges sans lacets et un T-shirt Mr. Bill. Ses cheveux bicolores, d’ordinaire hirsutes, étaient mouillés et tout aplatis. Elle courut vers Dan et Amy tandis que Saladin la suivait à petits pas.
– Enfin ! s’exclama-t-elle. Je suis si heureuse de vous voir !
Dan se précipita sur le chat.
– Saladin !
Il le prit dans ses bras et lui fit un gros câlin.
– Et moi alors ? s’indigna Nellie. Je compte pour du beurre ?
Elle attrapa le garçon et le serra fort contre elle, avant d’en faire autant avec sa sœur.
Un homme vint à leur rencontre. Nellie fit les présentations :
– Voici Arif, le capitaine du bateau. Je l’ai rencontré par hasard dans le hall de l’hôtel, et il a gentiment accepté de me conduire jusqu’ici. Pendant le trajet, j’ai entendu à la radio ce qui s’était passé la nuit dernière. Ils ont parlé d’un mort… Imaginez dans quel état j’étais ! Et maintenant on a la police à nos trousses !
Elle dévisagea les enfants.
– Bon sang ! Qu’est-ce qui vous a pris de partir comme ça, sans même me laisser un mot ?
– Désolé, mais tu dormais, répondit Dan d’un ton sec.
Il lança un regard entendu à sa sœur. Depuis toujours, ils savaient communiquer sans avoir à prononcer un seul mot. Amy déchiffra aisément sa pensée : « Nellie a reçu des mails codés… En Russie, elle avait un message sur sa boîte vocale qui disait : “Attendons rapport de situation”… En plus, elle sait piloter des avions… »
Nellie, vexée, leur jeta un gros sac à dos.
– Si vous êtes si malins, débrouillez-vous tout seuls !
Elle prit Arif et Alistair chacun par un bras et les entraîna vers la forêt.
– Ne faites pas attention à nous, les enfants, ajouta-t-elle. On part faire une petite promenade. Quand vous serez en prison, vous pourrez toujours nous envoyer des messages par télépathie. Pensez juste à y expliquer pourquoi vous traitez si mal votre loyale baby-sitter.
Dan s’affola.
– Attends, on t’accompagne…
Il s’empara de Saladin et courut derrière eux, talonné par sa sœur.
En traversant la forêt, ils entrevirent les restes calcinés de la maison. Amy détourna le regard.
Tout à coup, elle s’immobilisa.
– Pourquoi on ne prendrait pas le bateau de pêche d’Irina pour quitter l’île ? La police ne le reconnaîtra pas.
– Il est bien trop petit, dit Alistair. Et puis, ce n’est pas celui d’Irina, c’est le mien !
– Alors comment est-elle venue ici ? interrogea Dan.
Les yeux de son oncle s’illuminèrent.
– Je crois savoir… Il existe une petite crique plus au nord. Si Irina a accosté là-bas, son bateau doit s’y trouver encore.
Il désigna un grand arbre avec sa canne.
– Vous voyez la marque jaune sur ce tronc ? Elle indique un sentier. En suivant ces balises sur les arbres, nous devrions atteindre la crique. Certaines traces sont effacées, on les distingue à peine. Alors soyons vigilants.
Il ôta sa veste, la posa sur son bras gauche, puis se tourna vers Nellie.
– Ma chère, voudriez-vous me prêter main-forte ?
Elle accepta, et ils partirent bras dessus, bras dessous. Les enfants leur emboîtèrent le pas. Arif fermait la marche, sans dire un mot.
Alistair écartait, à l’aide de sa canne, les plantes grimpantes et les branchages quand le contenu d’une des poches de sa veste se déversa sur le sol.
– Alistair ! s’écria Dan. Vous perdez des trucs.
Le garçon ramassa un peigne, des bonbons à la menthe, un mouchoir et une petite pochette de feutre bleu. Elle portait une inscription en russe.
– Tiens… ? s’étonna-t-il en l’ouvrant.
Il en sortit une fiole de liquide bleuté.
Alistair se retourna en s’épongeant le front d’un revers de manche.
– Ah oui…, fit-il en remarquant la surprise de Dan. Je l’ai trouvée sur le sable, la nuit dernière, devant la maison.
« Le poison d’Irina ! » devina Amy.
Alistair reprit la pochette, la remit dans sa poche et continua de marcher comme si de rien n’était.
Cette attitude perturba la jeune fille.
« Mais… Irina est morte ! pensa-t-elle. Ces objets lui appartenaient. C’est du vol ! »
Elle chercha son frère du regard. Il était déjà loin devant. Bientôt, il disparut sous la végétation.
– Dan ? cria Nellie. Ohé… Indiana Jones ! Dis quelque chose, qu’on sache si tu es toujours vivant…
Un lourd silence s’abattit trente secondes durant, suivi par un hurlement :
– AAAAAHHHHH ! DES SERPENTS ! LÂCHEZ-MOI !
Amy se précipita pour secourir son frère, mais elle se prit le pied dans une racine et chuta tête la première. Elle dégringola une pente abrupte et boueuse avant d’atterrir quelques mètres plus bas, près des baskets de Dan.
Il la fixait, tout sourire, adossé à la proue d’un grand bateau à moteur.
– C’est moi qui l’ai trouvé le premier !
Amy se releva tant bien que mal.
– Mais… je croyais que tu t’étais fait attaquer par des serpents ?
– J’imite bien le cri d’Indiana Jones, pas vrai ?
Elle le poussa violemment dans l’eau.
– Ça, c’est ma vengeance, façon Dark Vador !
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3. Une chanson providentielle


La mer était démontée. Cramponné au bastingage, Dan avait des haut-le-cœur. « Celui qui est destiné à sauver le monde n’a jamais le mal de mer », se dit-il pour se donner un peu de courage.
Il repensa à la fois où tante Béatrice l’avait laissé faire un tour de grand huit, alors qu’il venait d’avaler trois portions de frites. Le résultat n’avait pas été beau à voir.
Le bateau était ballotté par des vagues géantes. Les cendres volcaniques, mêlées aux embruns, rendaient la visibilité quasi nulle.
Arif avait déjoué la vigilance de la police en contournant l’île par le sud, puis il avait mis le cap sur Djakarta, qu’il comptait atteindre en trois heures. Dan et Amy ne se parlaient pas. La jeune fille était furieuse contre son frère depuis son imitation d’Indiana Jones.
D’ordinaire, le temps pour Dan de compter jusqu’à dix, Amy se serait mise à parler d’un sujet fascinant, comme la croissance de la production de lin en Uruguay. Mais, là, elle ne décolérait pas.
Plutôt que de se morfondre, le garçon préféra respirer un grand coup et penser à quelque chose d’amusant.
Cette stratégie l’aidait beaucoup, d’habitude. Certes, personne n’appréciait son humour. Mais, après la tragédie de la veille, c’était le seul moyen pour lui de se sentir mieux. D’oublier Irina. Car, le reste du temps, elle l’obsédait.
Les derniers mots de l’ex-espionne passaient en boucle dans sa tête : « Tout dépend de vous. Foncez ! » Le garçon avait l’impression de la voir partout : elle remontait vers lui des profondeurs de l’océan, le fixait du haut des nuages tempétueux, hurlait en même temps que le vent.
Quelque chose frôla soudain ses chevilles. Il fit un bond en arrière.
– NON, VA-T’EN !
– Mrraw ? fit Saladin d’un air interrogateur.
– Ah, c’est toi… Excuse-moi, je ne voulais pas te faire peur.
Il prit le chat dans ses bras et sentit son petit cœur battre contre sa poitrine. L’animal le regarda de ses yeux doux en ronronnant et Dan se sentit aussitôt mieux. « Quel est ton secret, Saladin ? Comment fais-tu pour m’apaiser ainsi ? Je n’arrive qu’à exaspérer ceux qui m’entourent. Toi, tu rends n’importe quelle situation normale. »
Dan songea subitement à son père qui lui disait cela, autrefois, pour le tranquilliser. C’était l’un des rares souvenirs qu’il avait de lui.
Le garçon fouilla dans sa poche à la recherche du vieux passeport australien de son père. Le carnet sentait légèrement le moisi, avec une touche sucrée. Dan imaginait que c’était le parfum de son père, mais selon Amy ce n’était que l’odeur du papier.
Le garçon ouvrit le passeport. Il regarda la photo et le faux nom inscrit dessous : ROGER NUDELMAN. Il sourit, comme chaque fois qu’il le lisait.
– Dis bonjour à Roger, souffla-t-il à Saladin. C’était un blagueur, lui aussi, tu sais. C’est un truc qui se transmet de père en fils.
À cet instant, le bateau se souleva brutalement puis retomba comme une masse. Les vagues étaient de plus en plus grosses. Il se mit à pleuvoir de plus belle, et Dan rangea le document au fond de sa poche.
Puis, après un effroyable coup de tonnerre, ce fut le déluge. Le garçon se recroquevilla tandis que Saladin courait se réfugier sous l’auvent de la porte de la cabine. Dan l’y rejoignit avec difficulté.
À l’intérieur, Arif hurlait dans son téléphone cellulaire tout en manœuvrant le gouvernail. Il s’interrompit en apercevant Dan :
– Interdiction d’entrer !
Le garçon désigna le ciel de l’index.
– Euh… il pleut !
Il entra et secoua ses cheveux mouillés.
– Serviettes ?
Arif marmonna quelque chose en indonésien dans le téléphone et raccrocha précipitamment. Il pointa le doigt vers un coffre en bois qui occupait toute la largeur du mur du fond.
Saladin était déjà en train de gratter quelque chose derrière le meuble. Le temps que Dan arrive, le chat avait réussi à attraper une petite boîte ovale et à en ôter le couvercle. Une odeur rance de poisson remonta aux narines du garçon, lui soulevant l’estomac. Alors que l’animal léchait goulûment la surface noire et visqueuse, Dan remarqua l’inscription sur le côté de la boîte : Authentique caviar d’esturgeon russe.
Un encas d’Irina.
« Comment les Russes peuvent-ils apprécier une nourriture aussi dégoûtante ? pensa le garçon en se bouchant le nez. Inspire… expire… Non, tu ne vas pas vomir. »
Il ouvrit le coffre et trouva une pile de serviettes de toilette blanches, ainsi que des cordes, des couvertures et des carnets. En tirant sur la serviette du dessus, il se figea net.
Elle recouvrait un sac à bandoulière en cuir. Les lettres INS étaient gravées dessus.
Irina N. Spasky !
Dan s’empara du sac et referma la malle en vitesse.
Au même instant, la porte de la cabine s’ouvrit en grand, ce qui fit sursauter Arif. Amy fit irruption, trempée jusqu’aux os. Elle marcha droit vers son frère.
– Ah, te voilà ! Je t’ai cherché partout sur le pont. J’ai cru qu’une vague t’avait emporté.
Tout en observant Arif du coin de l’œil, Dan dissimula la sacoche sous son bras, puis il entraîna sa sœur dehors, sous l’auvent :
– Au lieu de t’énerver, regarde ce que j’ai trouvé.
Quand elle aperçut le sac, elle déglutit et s’écria :
– C’est à Irina !
Dan l’ouvrit et fouilla. La sacoche contenait des produits de maquillage, une longue-vue en forme de bâton de rouge à lèvres, plusieurs fioles suspectes, un carnet en cuir et un mince portefeuille.
– Qu’est-ce que c’est ? s’étonna Amy en découvrant dans le portefeuille un tas de cartes entourées d’un élastique, qu’elle ôta sans hésiter.
Elle tressaillit à la vue du premier document. Il s’agissait d’une copie de sa propre carte de sécurité sociale américaine ! Les autres papiers étaient tous du même acabit : cartes scolaires de Ian et Natalie Kabra, cartes d’identité de la famille Holt, carte de visite de M. Burrit-Oh avec une photo d’Alistair jeune…
– Dan, ça me fiche la trouille ! Irina possédait les papiers d’identité de tout le monde !
Elle sortit du fond du portefeuille trois petits sachets en plastique à fermeture éclair. Chacun contenait un carré translucide semblable à une mini-diapositive.
– Dan, qu’est-ce que c’est ?
Mais il ne l’écoutait pas. Il était obnubilé par le carnet en cuir.
– Regarde ! s’écria-t-il tout en examinant une page remplie de numéros de téléphone, de calculs et de phrases écrites en russe.
Amy referma le portefeuille, le glissa dans son sac à dos, et consulta à son tour le carnet :
– Je ne comprends rien du tout.
Sur la dernière page, elle découvrit ceci :
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Je suis avec vous et vous êtes avec moi. Et comme ça nous sommes tous ensemble.

– On sait ce que le nombre « 39 » signifie, déclara Dan. Irina rassemblait des informations sur les clés. Si ça se trouve, ce message concerne notre prochaine destination. Elle avait peut-être même prévu de nous en parler… Pour nous aider.
Les yeux d’Amy s’embuèrent de larmes.
– Oui… Elle était de notre côté. Pourquoi ne nous l’a-t-elle pas dit ? Tu crois qu’elle faisait juste semblant d’être odieuse ? Ou qu’elle a changé d’avis ?
Dan esquissa un sourire.
– Typique d’une Lucian ! Hypocrite et imprévisible !
– Comment oses-tu dire une chose pareille ? s’exclama Amy. Elle nous a sauvé la vie !
– Hé, je plaisantais…
– Tu parles ! J’en ai assez d’entendre : les Lucian sont des menteurs, les Tomas mangent du verre pilé au petit-déjeuner, les Ekaterina savent fabriquer des ordinateurs les yeux fermés, les Janus peuvent écrire des romans durant leur sommeil, et patati et patata ! Tu crois vraiment à toutes ces idioties ? Et nous deux alors ? On ne ressemble à aucun d’entre eux, et pourtant on doit bien faire partie d’un clan !
Amy était de mauvaise humeur, et Dan essaya de détendre l’atmosphère. Il attrapa Saladin, lui saisit la tête et la tourna vers celle de sa sœur. Il imita la voix du chat :
– Et moi, brave Saladin, je suis de quel clan, hein ?
Le garçon ronronna en guise de réponse.
– Tu es un ECHATerina…
Amy fit comme si elle n’avait rien entendu.
Au même moment, le bateau fut soulevé par une grosse vague. Dan sentit ses entrailles se tordre et ne put réfréner un rot tonitruant.
Nellie, son iPod en main, sortit subitement par l’écoutille et avança tel un pantin désarticulé. Les enfants comprirent très vite qu’elle était en train de danser.
– Waooooouh… YEAHHHH…, hurlait la jeune fille au pair. Prouve-moi que tu m’aimes, yeah… que tu m’aimes… mon amour…
Elle ôta ses écouteurs, leva la tête vers le ciel, et laissa la pluie battante arroser son visage pendant quelques secondes.
– Mmm… C’est mieux qu’un masque hydratant !
Puis elle courut rejoindre Dan et Amy sous l’auvent.
Le garçon ne put s’empêcher de plaisanter.
– Reste sous la pluie. Tu auras droit à un soin complet !
– Très drôle !
Elle secoua ses mèches trempées avant de s’adosser à la porte vitrée.
– Ça va, vous deux ? Je viens d’avoir une longue conversation avec votre oncle. Il m’a raconté en détail ce qui s’est passé la nuit dernière. Vous avez vu des choses terribles et vécu des moments éprouvants pour des enfants.
Dan hocha la tête.
– Éprouvants pour n’importe qui.
Amy faisait à peine attention à eux. Elle répétait à voix basse :
– « Je suis avec vous et vous êtes avec moi. Et comme ça nous sommes tous ensemble… »
Nellie éclata de rire.
– Qu’est-ce que tu dis ?
– C’est une phrase étrange, expliqua Dan. On vient de la…
– Rien du tout ! le coupa sa sœur.
Elle lui lança un regard glacial qui signifiait clairement : « Tais-toi, on ne peut plus lui faire confiance. »
Il lui répondit avec les yeux : « Oui, mais comment on va faire sans elle ? On a besoin d’un adulte pour passer les frontières ! Il faut tout lui dire ! »
Il prit une profonde inspiration et se lança :
– OK, Nellie… On a vu que tu avais plein d’e-mails codés.
– Dan ! laissa échapper Amy.
Il poursuivit, imperturbable.
– Il y en avait un de Clashgrrl qui disait : « Ne les perds pas de vue. » On a aussi écouté un message sur le répondeur de ton portable : « Rapport de situation. » Et puis, on trouve bizarre qu’une personne qui pilote des avions soit obligée de travailler comme fille au pair.
– Ça alors ! Vous m’espionnez ?
– Euh… ce n’est pas exactement ça, commença Amy.
Le tonnerre gronda encore et le bateau tangua de plus belle. Ils s’agrippèrent tous les trois aux poteaux métalliques qui soutenaient l’auvent.
– Bande de petits fouineurs ! hurla Nellie pour se faire entendre dans la bourrasque.
Elle secoua la tête, puis haussa les épaules.
– Au moins, vous êtes francs. D’accord. Vous voulez connaître la vérité ? Clashgrrl, c’est une copine de lycée. On se raconte tout. Y compris des trucs que des espions comme vous n’êtes pas censés lire. Elle est informaticienne. C’est un vrai génie ! Elle sait crypter des messages, et elle le fait avec tout le monde. « Ne les perds pas de vue », ça concerne deux CD de photos qu’elle m’a confiés pour que son petit ami ne mette pas la main dessus. Mais je ne vous dirai pas pourquoi… ça ne vous regarde pas ! Si je ne suis toujours pas pilote d’avion professionnelle, c’est à cause de mon père. Il s’est mis en tête que je devais attendre d’avoir vingt-cinq ans avant de voler. Autrement dit, c’est grâce à lui que vous avez la chance de m’avoir comme baby-sitter. D’autres questions ?
Dan se sentit très bête.
– Désolé…, murmura-t-il.
Amy, elle, fixait ses pieds.
– Oui, on est vraiment désolés.
Nellie les toisa un instant, puis déclara :
– Excuses acceptées ! Bon, qu’avez-vous découvert ?
Dan lui expliqua :
– Un message dans le carnet d’Irina : « Je suis avec vous et vous êtes avec moi. Et comme ça nous sommes tous ensemble… » Je pense que c’est un code.
– Pff ! Tu veux rire ! pouffa Nellie.
– Pourquoi, ça te dit quelque chose ? s’étonna Amy.
La jeune fille au pair passa en revue les pistes sur son iPod. Dix secondes plus tard, elle brandissait son petit écran.
– Tenez… Là !
Dan jeta un coup d’œil.
– Velvet Cesspool… ?
– Le meilleur groupe de tous les temps.
Et elle se mit à chanter :
– « Je suis avec vous et vous êtes avec moi !
Et comme ça nous sommes tous ensemble !
Tous ensemble ! Tous ensemble !
En marche pour Peoria ! Peoria ! Peoria !
En marche pour Peoria !
Peoria, yeaaaaaaaaaahhhhhhhhhh ! »
Dan se gratta le haut du crâne d’un air dubitatif.
– Et moi qui pensais qu’Irina n’écoutait que des chants d’église russes bien déprimants !
Nellie tendit son iPod à Amy :
– C’est l’album Amputation pour débutants. Troisième chanson : « Les traces de mes crachats ». Vas-y, écoute…
Amy inséra les écouteurs dans ses oreilles. Au début, son front se plissa, ce qui amusa son frère. Mais, très vite, un sourire se dessina sur les lèvres de la jeune fille. Elle s’écria :
– Dan, notre prochaine destination est là, dans la chanson ! VOILÀ ce qu’Irina voulait nous dire, mais elle n’en a pas eu le temps. C’est juste ici, à la fin du refrain.
Le garçon pointa un poing victorieux vers le ciel.
– YOUPI ! Bye bye, Djakarta, à nous…
Sa phrase resta en suspens une seconde, puis il s’exclama, la mine déconfite :
– Peoria ? Dans l’Illinois !
– Et alors ?… Nos ancêtres Cahill ne vivaient pas tous à l’étranger. Je parie que Peoria est une jolie ville.
Tout à coup, l’écoutille s’ouvrit devant eux, et Alistair apparut sur le pont. Il marcha dans leur direction d’un pas chancelant, sa canne dans une main, un parapluie dans l’autre.
– Mon Dieu, quelle tempête ! Je dormais à poings fermés quand cet épouvantable braillement m’a réveillé…
– C’est moi qui chantais, Al, déclara Nellie, vexée.
– Disons que je n’ai pas l’habitude d’écouter ce style de musique. Cela dit, j’ai déjà entendu ces paroles à la chorale de Harvard, dans un style différent, bien sûr. Un jeune diplômé fort brillant nous en avait apporté la partition…
Un éclair bleuâtre zébra le ciel noir, suivi d’un coup de tonnerre fracassant. La houle gonflait toujours plus. À l’intérieur de la cabine, Arif criait quelque chose, mais sa voix était étouffée par le vacarme des trombes d’eau.
– Qu’est-ce qu’il dit ? cria Dan.
Alistair scrutait le brouillard quand soudain une lumière rouge clignota dans leur direction.
– Je crains que nous ayons de la visite, annonça-t-il.
– La police ! fit Dan.
– Pourquoi suspecteraient-ils notre bateau ? observa Amy. C’est la navette de Nellie qu’ils recherchent…
C’est alors que le moteur de leur embarcation, qui jusqu’ici tournait à plein régime, se mit à ralentir. Puis il s’arrêta tout à fait de ronfler.
Et Arif sortit sur le pont, les mains en l’air.
– Le traître, il nous laisse tomber ! s’indigna Dan.
Alistair confirma :
– Bien entendu. S’il ne le fait pas, il sera considéré comme notre complice. En nous abandonnant, il devient un héros.
Nellie s’engouffra par la porte ouverte de la cabine.
– Descendez tout de suite sous le pont ! hurla-t-elle. Allez !
Avant qu’ils aient le temps de réagir, la jeune fille au pair était assise aux commandes. Le moteur redémarra aussitôt.
La proue se souleva d’un coup tandis que le bateau virait à droite.
Alistair attrapa plusieurs gilets de sauvetage et en distribua un à chacun :
– Enfilez ça !
Dan s’exécuta, puis il prit Saladin dans ses bras. Il courait vers l’écoutille quand le bateau fit une violente embardée. Lui, sa sœur et leur oncle furent projetés en arrière.
Nellie avait pris soin de verrouiller la cabine, et Arif, furieux, tapait du poing contre la porte.
– Attention, Nellie, tu prends la mauvaise direction ! s’écria Alistair. Le port est de l’autre côté ! Tu risques d’accrocher le fond…
Trop tard. Il y eut un choc et le bateau gîta à bâbord. Dan trébucha et roula sur toute la largeur du pont, son chat serré contre lui. Alistair perdit l’équilibre et ses bras battirent l’air. Amy agrippa sa main pour lui éviter de chuter, mais la pente était telle qu’ils glissèrent jusqu’à la rambarde.
Hélas, Dan tentait de se relever lorsque sa sœur et son oncle le percutèrent de plein fouet. Sous le choc, ils basculèrent par-dessus bord et tombèrent tous les trois dans la mer de Java.
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4. Tous à l’eau !


– Mrraw ! hurla Dan dès qu’il eut la tête hors de l’eau.
Saladin s’agitait à cinq mètres de lui, tout trempé, les yeux exorbités. Le pauvre chat était terrorisé.
– Dan, nage jusqu’à la plage ! cria Amy sur sa droite. Je l’aperçois… Elle est là-bas.
– Saladin ! appela le garçon.
La voix d’Alistair tonna dans la brume :
– Bon sang, Dan, laisse cet animal ! Il s’en sortira très bien sans toi.
La foudre s’abattit, et le garçon entendit une branche d’arbre craquer tout près de lui.
Il vit son oncle nager vers lui d’un seul bras, brandissant sa canne de l’autre bras. Derrière lui, leur bateau, telle une grande masse sombre, tanguait furieusement. Nellie était à la barre. Elle les cherchait.
Dan nagea plus vite. Il ne voulait pas qu’on le rattrape avant qu’il ait récupéré Saladin. Enfin, il réussit à le rejoindre. Lorsqu’il l’attrapa, le mau sortit ses griffes en feulant.
– Tout doux, c’est fini…
Au même moment, une vague les frappa de plein fouet. Le garçon se laissa emporter par la houle sans résister, de peur de lâcher son chat.
En refaisant surface, Dan, déboussolé, ne savait plus quelle direction prendre pour regagner la côte. Il scruta désespérément les alentours. Sous la pluie battante, il repéra soudain une lumière intermittente. Sans doute un phare ! Il se remit à nager, tenant bien fermement Saladin sous son bras.
– C’est bien, Daniel ! l’encouragea Alistair, à quelques brasses de lui.
Amy était tout près. Le bateau avait calé. Sur le pont, Nellie et Arif argumentaient chacun dans une langue différente. Puis la jeune fille au pair enfila son gilet de sauvetage et se jeta à l’eau.
Dan approchait enfin du rivage quand un gros rouleau se brisa sur sa tête. Il but la tasse mais ne lâcha pas Saladin. Le garçon était épuisé. Nager d’un seul bras n’était pas chose facile, même avec un gilet de sauvetage. Sans compter qu’avec les embruns, il n’y voyait strictement rien…
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Soudain, ses doigts touchèrent une jambe, et son chat poussa un cri strident :
– Mrrraaawww !
Amy se tenait debout devant son frère.
– Saladin, n’aie pas peur, fit-elle. C’est moi. Dan… tu peux te redresser maintenant. On a pied.
Le garçon suivit sa sœur hors de l’eau tout en berçant son chat apeuré comme si c’était un nourrisson. Une fois sur la plage, il se retourna. Alistair n’était plus très loin. Derrière lui, Nellie se débattait contre la forte houle.
– J’arrive ! hurla-t-elle.
Amy s’approcha de son frère.
– Est-ce que ça va ?
– Ça va, merci, fit-il en hochant la tête. Saladin aussi.
Trois minutes plus tard, alors que leur oncle les avait rejoints et que Nellie sortait enfin de l’eau, Dan fut ébloui par une puissante lumière blanche. Il protégea les yeux de Saladin, mais le faisceau passa aussitôt sur sa sœur, puis sur Nellie, avant de s’immobiliser sur Alistair.
Contre toute attente, deux policiers surgirent du brouillard et fondirent sur leur oncle.
– Itu dia ! cria l’un d’eux.
Alistair protesta vigoureusement :
– Enfin, messieurs… Lâchez-moi. Vous faites erreur !
– Ikuti kami ! répliqua l’autre en passant l’anneau d’une paire de menottes autour du poignet d’Alistair et le second autour du sien.
Puis il le traîna vers une voiture de police garée plus haut. Dan s’élança derrière eux.
– Reste où tu es ! lui ordonna son oncle. C’est sans doute un coup d’Isabel. Je vais tout arranger. Ne t’inquiète pas.
– Mais… ils ne peuvent pas faire ça ! protesta Dan.
Le policier qui s’était attaché à Alistair se retourna vers le garçon et le fusilla du regard. Dan ravala sa salive et recula.
– Al a raison, intervint Nellie. Mieux vaut ne pas t’en mêler.
Du coin de l’œil, Dan pouvait voir leur bateau flotter non loin de là. Sur le pont, Arif parlait tranquillement dans son téléphone cellulaire…
– Vous, vous et vous… ne bougez pas d’ici ! hurla alors le policier, en pointant tour à tour son index sur Nellie, Amy et Dan.
Il cria un ordre, poussa brutalement Alistair à l’arrière du véhicule, s’assit à côté de lui et claqua la portière. Son collègue prit le volant, et ils disparurent dans la brume.
[image: image]
Nellie et les enfants entrèrent dans la ville, trempés jusqu’aux os. La pluie avait cessé aussi soudainement qu’elle était apparue et, en cette fin de matinée, l’air était plutôt frais. Peu après l’arrestation d’Alistair, ils avaient pu récupérer leurs affaires à bord du bateau, mais tout était mouillé. Tout sauf l’ordinateur portable, que Dan avait pris soin d’emballer dans un sac en plastique.
– Alistair a été accusé à tort, affirma Nellie. Il sera vite relâché.
– Dans ce cas, pourquoi Isabel l’a-t-elle fait arrêter ? s’étonna Amy.
Dan hocha la tête.
– C’est nous qu’elle voulait tuer. Tout ça n’a aucun sens !
– Je pense qu’il porte le chapeau à votre place, dit Nellie. Vous lui devez une fière chandelle.
Amy n’était pas de cet avis.
– On ne lui doit rien du tout !
Au fond d’elle-même, l’idée que son oncle reste quelque temps en prison ne lui déplaisait pas. Tel qu’elle le connaissait, il avait très bien pu organiser cette mise en scène afin de filer en douce, une fois de plus.
– On lui a communiqué une clé, ajouta-t-elle. On lui a fait confiance… Mais il nous a manipulés !
Elle tressaillit : « Comment avons-nous pu être aussi stupides et croire un homme qui a laissé nos parents mourir sans rien faire ? »
– Hé ! s’indigna Dan. Je te rappelle qu’il était prêt à se sacrifier pour nous hier soir !
Mais Amy n’en démordait pas.
– Je suis certaine qu’il manigance quelque chose… Tu verras !
Elle avait le soleil dans les yeux. Des rayons filtraient à travers les arbres, éclairant par endroits les trottoirs sombres et détrempés. Un peu plus loin devant elle, des taxis filaient à toute allure dans une rue bondée.
– Prenons des billets d’avion et fichons le camp d’ici ! décréta-t-elle.
Nellie laissa échapper un long soupir.
– Bien sûr, pas de problème ! Ma carte de crédit sert à ça. Dès qu’on sera à Peoria, fais-moi penser à jouer au loto !
– Peoria, répéta Dan. Je n’ai rien contre… J’ai juste peur qu’on se trompe de destination, pas vous ?
La jeune fille au pair protesta :
– Hé ho ! On a décodé le message d’Irina ! En plus, Alistair a dit qu’il connaît cette chanson pour l’avoir chantée au Glee Club de Harvard. C’est forcément la bonne piste.
– Le Guili Club ? s’étonna Dan. C’est un club où les gens se font des chatouilles ?
– Glee Club, corrigea Amy avec un sourire. C’est une chorale. Papa et maman, eux aussi, ont chanté dans celle de leur lycée. Quand on était petits, leurs amis venaient à la maison pour interpréter des œuvres a cappella. Grace venait les écouter de temps en temps. Moi, j’adorais ça. J’étais surtout fascinée par les airs en allemand et en français.
– Je vois que tu aimais déjà les trucs ennuyeux, fit remarquer Dan.
Amy revoyait ces hommes et ces femmes, debout dans le salon, avec leurs lunettes de lecture sur le nez. Elle se souvenait même de certains titres inscrits au dos des partitions…
Tout à coup, la jeune fille sut exactement ce qui lui restait à faire.
En haut de la rue se dressait un grand bâtiment de brique sombre. De part et d’autre de la porte principale, des drapeaux flottaient au vent. Les mots Perpustakaan Umum étaient gravés sur une plaque en marbre, au-dessus de l’entrée. Bien que ne connaissant pas l’indonésien, elle sut d’instinct de quoi il s’agissait.
– On fait une petite pause ?
Dan blêmit :
– Oh, non ! C’est une bibliothèque, n’est-ce pas ? Tu le fais exprès pour m’énerver, hein ? À quoi ça sert d’entrer là-dedans maintenant ? On n’a pas besoin de faire des recherches sur Peoria…
– Pas sur Peoria, précisa-t-elle en se précipitant. Sur autre chose.
– Tu n’es pas drôle ! Amy… AMY !
Elle poussa la grosse porte en cuivre et entra.
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5. « Le silence est d’or »


En règle générale, Alistair Oh n’avait rien contre les bracelets en cuivre. Mais celui-ci laissait une marque disgracieuse sur sa peau.
Alors que la voiture de police roulait quelque part à l’ouest de Djakarta, il l’ajusta soigneusement par-dessus la manchette de sa chemise en coton d’Égypte. Ce qui lui occupa un instant l’esprit. Le reste du temps, il pensait sans arrêt à Irina. Son sacrifice n’avait aucun sens. Pourquoi les avait-elle sauvés, lui et les enfants ?
Il l’avait regardée mourir sans rien faire. Il avait été lâche, une fois de plus, comme sept ans auparavant…
« Ce n’est pas le moment de penser à ça ! » se dit-il.
En effet, il devait garder les idées claires. Il y avait des problèmes plus urgents à régler.
Le véhicule roula sur un nid-de-poule et Alistair entendit le grognement de l’homme assis à côté du conducteur. Un vieux type maigrichon déguisé en policier, qu’Alistair connaissait très bien. Et dire qu’il avait cru que c’était Isabel qui avait organisé son arrestation ! Il s’agissait en réalité de son oncle : Bae Oh.
Celui-ci se retourna vers lui et déclara d’un ton moqueur :
– Ce n’est pas trop inconfortable à l’arrière ? Tu sais que tu as l’air en pleine forme pour quelqu’un supposé être mort dans le parc Pukhansan !
Ces paroles firent à Alistair l’effet d’un coup de couteau. Il fixa son oncle, cherchant à repérer une trace d’émotion dans ses yeux gris acier. En vain.
Depuis l’enfance, Alistair avait toujours eu peur de Bae Oh. Il avait été placé chez lui immédiatement après le meurtre mystérieux de son père, Gordon Oh.
Jusqu’à cet évènement funeste, Bae était le numéro deux du clan Ekaterina. Le seul à lui barrer la route était son frère, Gordon. Lors des funérailles de ce dernier, Bae avait fait semblant de pleurer. Alistair n’avait alors que cinq ans, mais il se souvenait d’avoir observé les joues de son oncle, restées parfaitement sèches.
« L’innocent pleure à chaudes larmes. Le coupable simule », songeait à présent Alistair.
– Je te félicite pour tes talents d’acteur, ironisa-t-il. Tu t’es perfectionné depuis l’époque où j’étais enfant. Et tu as convaincu la police que j’étais responsable de l’incendie, n’est-ce pas ?
– Je n’arrive pas à comprendre ton hostilité à mon égard, répondit Bae. J’ai un cœur, tu sais. Lorsque j’ai lu ton nom dans la rubrique nécrologique des journaux de Séoul, ça m’a fait un choc. Et j’ai ressenti une joie immense en apprenant finalement que tu étais vivant. Tu es injuste avec moi, tu ne t’en rends pas compte ?
Alistair répondit du tac au tac :
– Drôle de question, étant donné que c’est moi qui suis menotté à l’arrière d’une voiture de police. J’attends que tu m’expliques…
– Chaque chose en son temps. Commence d’abord par me dire comment tu as survécu à l’effondrement1.
– Certains secrets méritent qu’on les garde pour soi, tu n’es pas de mon avis ? Tu en as certainement, toi aussi.
Bae soupira.
– Alistair, j’ai passé ma vie à essayer de te former. Tu avais un tel potentiel. Je m’étais imaginé faire de toi mon successeur à la tête des Ekaterina. Quel gâchis ! Au lieu de ça, tu préfères perdre ton temps avec ces maudits enfants américains… Je ne t’ai donc rien appris, mon fils ?
– Je suis le fils de Gordon, pas le tien ! riposta Alistair en serrant les dents.
– Ah, Gordon… Mon très cher frère…
« Parle-lui de la lettre, songea Alistair. Maintenant ! »
Pourquoi avait-il tant de mal à affronter son oncle à ce sujet ? Il en avait déjà eu la possibilité, après l’effondrement. Il était entré à l’improviste dans le bureau de Bae, faisant fuir sa secrétaire, qui le croyait mort.
« Je l’avais pour moi tout seul, mais je me suis dégonflé. Cette fois, je ne dois pas avoir peur de lui ! »
Alistair prit son courage à deux mains et déclara d’une voix calme :
– J’ai trouvé la lettre que tu as écrite en 1948, sur ton papier à en-tête. Elle concernait la rémunération du meurtre de mon père !
Bae écarquilla les yeux.
– Il s’agissait de frais de transport ! objecta-t-il.
– Tu veux me faire croire que tu as payé une note de cinq mille dollars à un taxi le jour même de l’assassinat de papa ? Avec la mention « À détruire immédiatement après lecture » ?
Bae semblait abasourdi. Il fixa un instant son neveu, puis secoua doucement la tête.
– C’était une somme forfaitaire allouée à la compagnie de limousines pour une période de plusieurs mois. Et, pour ta gouverne, nous détruisons systématiquement l’intégralité de notre correspondance ! Décidément, Alistair, tu me déçois beaucoup.
« “Alistair, tu me surprends… Alistair, tu me déçois… Alistair, comment as-tu pu te faire renvoyer de l’université ?…” ASSEZ ! »
Malgré son âge, Alistair ne parvenait pas à chasser ces mauvais souvenirs de sa mémoire. Une fois de plus, Bae cherchait à le déstabiliser. « Il me ment effrontément, il est persuadé que je vais perdre mes moyens, comprit Alistair. Et qu’il prendra le dessus, comme toujours. Mais il se trompe. »
– Comment croire un oncle qui n’hésite pas à mentir à la police au sujet de son propre neveu ? lança-t-il en regardant Bae droit dans les yeux. Tu sais pertinemment que ce n’est pas moi qui ai mis le feu, et tu ne pourras jamais apporter la preuve du contraire !
Bae ouvrit son pardessus et tapota un épais portefeuille en cuir qui dépassait de la poche intérieure.
– Avec ça, j’arrive à influencer n’importe qui. Bien entendu, je pourrais m’en servir dans ton propre intérêt. Cela ne dépend que de toi.
Alistair gloussa.
– Mensonges et chantages… Toujours fidèle à tes principes !
Bae perdit patience.
– Je t’ordonne de me dire la vérité, Alistair ! Je suis ton ancien tuteur et le chef du clan Ekaterina. Tu me dois la vérité. Moi, au moins, je saurai quoi en faire ! Que s’est-il passé sur cette île ? Qu’as-tu appris sur Robert Cahill Henderson et ses découvertes ?
– Jamais… je… ne… te…
– Du calme, fiston. On dirait que tu t’essouffles. Toutes ces années passées à manger des tacos au fromage ont affaibli ton cœur !
Alistair ferma les yeux et se souvint d’une chose que son père lui avait dite. Une expression qu’il n’avait pas comprise à l’époque : « Le silence est d’or. »
– Eh bien ? s’impatienta Bae Oh.
Tout à coup, Alistair glissa sur son siège, le corps secoué de convulsions. Il suffoquait et battait l’air avec ses bras, tirant du même coup le poignet du policier auquel il était menotté.
Alors que ce dernier tentait de le maîtriser, la voiture fit une embardée et se déporta sur le bas-côté avant de freiner brutalement.
– Ne vous arrêtez pas ! ordonna Bae au conducteur. Nous n’avons pas le temps !
Alistair poussa un cri rauque :
– HAAAAA !
Il se redressa d’un coup et sa tête heurta violemment le plafond. Il s’effondra, inconscient, sur la banquette arrière.


1. Lire le tome 3, Le voleur de sabres.
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6. La vengeance d’Alistair


Odeurs de papier moisi. Amy était aux anges. Rien n’était plus enivrant que le parfum de livres anciens.
Dans une petite salle de lecture climatisée, la jeune fille transportait une pile d’ouvrages sur la musique sortis tout droit des archives de la bibliothèque. Ils étaient lourds, et elle fut soulagée de les poser sur la table en bois. Son sac à dos gisait à ses pieds au milieu d’une petite flaque d’eau, et ses vêtements étaient trempés. Une employée se précipita, une serviette à la main, afin de protéger le siège en tissu.
Les sourcils froncés, elle lui dit quelque chose en indonésien.
– Merci, répondit Amy d’un air penaud. Na-navrée !
Elle s’empara alors du volume en haut de la pile : Chant choral, chansons populaires, chants guerriers, madrigaux et motets. Un timbre était collé sur la page de garde : le livre avait été offert par un diplômé de Harvard.
Amy venait à peine d’ouvrir le volume qu’elle entendit du chahut près de l’entrée. Elle releva la tête. La bibliothécaire et Nellie étaient en train de pourchasser Saladin à travers la pièce. Dan les suivait sans se presser. Il haussa les épaules en croisant le regard de sa sœur.
– Désolé… Je l’ai sorti de sa cage pour le nettoyer et lui donner à manger. Et maintenant il a sa crise.
– Je te tiens, s’écria Nellie en attrapant le chat par le collier.
Puis elle sortit en courant avec l’animal dans les bras.
– Comment va Saladin ? demanda Amy à son frère.
– Il est furieux ! Après sa toilette, on est allés dans un cybercafé. J’ai fait une recherche sur Internet afin de trouver une boutique de nourriture pour maus… Malheureusement, il n’y a pas de vivaneaux à Djakarta. Et Saladin a dû se contenter d’une boîte de thon.
Amy n’avait pas écouté. Elle était entièrement concentrée sur le titre d’une chanson, en page 47.
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À moins de cent cinquante kilomètres de là, sur une autoroute menant à l’aéroport, Bae Oh observait son neveu qui, semblait-il, était en train de faire une crise cardiaque.
Le policier qui conduisait appela les urgences pendant que son collègue cherchait désespérément la clé des menottes qui le liaient à Alistair.
– Allons, messieurs ! s’écria Bae. Dépêchons !
Les bras de son neveu étaient tout raides et ses mains tremblaient. Il était recroquevillé, et de la bave coulait de sa bouche grande ouverte. Bae était choqué de le voir dans cet état. Au cours de sa vie, Alistair s’était toujours conduit avec dignité. Il avait survécu à toutes sortes de catastrophes, sans égratignures.
Quelle ironie que ce soit son cœur qui lâche !
« Il n’aura rien fait de sa vie, songea Bae. Quel gâchis ! »
L’université, les affaires, et maintenant la santé… Alistair avait tout raté. Si seulement il n’avait pas été aussi délicat, aussi ignorant des règles du pouvoir. S’il n’avait pas toujours préféré placer autrui avant lui. Bae se souvenait encore des paroles de son neveu : « Oncle Bae, la compétition qui règne à l’université ne sert à rien… Je veux créer ma propre affaire pour offrir aux gens de quoi manger à des prix raisonnables… » Il aurait pu devenir quelqu’un au sein des Ekaterina. Au lieu de cela, il n’avait été pour le clan qu’une source permanente de problèmes.
« Eh bien, songeait Bae en regardant la vie quitter le corps d’Alistair, les problèmes ont souvent des solutions inattendues. » Finalement, le policier réussit à ouvrir les menottes, lesquelles glissèrent sur le plancher. La main d’Alistair retomba comme une masse. Sa tête s’inclina sur le côté, inerte. Les officiers étaient stupéfaits.
L’un d’eux murmura :
– Mati ?
« Mort », traduisit Bae en silence.
Les yeux grands ouverts de son neveu semblaient le fixer d’un air accusateur. Ainsi immobile, Alistair ressemblait à son père.
– Gordon…, prononça Bae dans un souffle.
Mais il se ressaisit : « Non ! Ce n’est pas Gordon. C’est le petit. »
Le vieil homme sortit de la voiture et fit quelques pas chancelants sur le bas-côté afin de s’éloigner du bruit du trafic. Appuyé sur sa canne, il composa un numéro sur son téléphone portable.
– Bonjour… Je vous appelle pour vous annoncer qu’Alistair est mort… de mort naturelle…
– AAAAAAHHHHH !
En entendant les cris des policiers, Bae fit volte-face vers le véhicule.
Il fut tellement surpris qu’il lâcha son téléphone et sa canne.
Les deux policiers étaient étendus de tout leur long sur la chaussée, tordus de douleur. Alistair, campé sur ses deux jambes, époussetait ses vêtements. Il se tourna vers son oncle, lui adressa un sourire satisfait, puis ramassa la canne qui gisait à terre.
Bae tendit le bras en bafouillant.
– Mais… mais tu étais…
Alistair le coupa :
– C’est vrai, j’ai été renvoyé de Harvard, mais avec vingt sur vingt en art dramatique !
D’une chiquenaude, il ouvrit le pommeau de la canne de Bae, révélant une série de petites touches noires.
– Tiens, tiens… Qu’avons-nous là ?
Bae s’avança en titubant :
– Alistair, non ! Tu ne sais pas ce que tu fais.
– Ah non ?
Il dirigea le pommeau vers son oncle et lui projeta au visage un nuage de poivre noir.
Pris d’une forte quinte de toux, Bae s’effondra sur la route. Dans sa chute, il entendit craquer son genou. La douleur irradia le long de sa cuisse jusqu’à ses poumons, et il poussa un hurlement.
Alistair s’approcha de lui avec désinvolture, muni de la canne.
– On dirait que tu souffres, mon très cher oncle.
Le souffle court, les yeux exorbités, Bae s’attendait au pire. Son neveu allait sans doute enfin saisir sa chance et venger le meurtre de son père.
Alistair brandit la canne au-dessus de la tête du vieil homme, qui ferma les paupières. Contre toute attente, il entendit le bâton frapper le sol en émettant un bruit sourd. Alistair s’empara alors de la main de Bae et la tira sans ménagement vers le haut. Un anneau se referma d’un coup sec autour de son poignet, et le second, sur la poignée de la portière.
Le hululement d’une sirène de police retentit au loin, couvrant les gémissements de Bae Oh. À demi inconscient, il perçut la voix de son neveu qui s’éloignait en chantant :
– Je suis avec vous et vous êtes avec moi. Et nous sommes tous ensemble…
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7. Les Kabra aux aguets


À l’aéroport international de Peoria, Ian et Natalie Kabra commençaient à trouver le temps long. Avec leur mère, ils avaient tendu une embuscade à Dan et Amy, mais ces derniers avaient visiblement raté leur avion.
Le plaisir des Kabra était un peu gâché, et Natalie ne supportait plus son déguisement. Elle s’en plaignit à son frère.
– Je n’arrive pas à croire qu’on soit obligés de porter ces tenues de… de…
– D’employés ? compléta Ian, que la chemise d’agent de sécurité aérienne grattait. Souviens-toi de ce qu’a dit maman. Infiltrer le personnel d’un aéroport n’est plus aussi simple qu’avant. Alors remercie nos contacts Lucian de nous avoir facilité le travail.
– Silence ! ordonna leur mère tandis qu’ils se dirigeaient vers un local réservé au personnel.
Sous sa casquette CHEF, Isabel bouillonnait de colère. Elle murmura dans son téléphone portable :
– Arif, parle lentement, j’ai du mal avec ton accent… Oui, je sais que tu as été plus malin qu’eux… Bien sûr qu’ils ne se sont pas doutés que tu les espionnais. C’est justement pour ça que l’on te paie si cher… Oui, j’ai vu leurs noms sur la liste des passagers du vol pour Peoria, mais ils ne l’ont pas pris !… As-tu des informations concernant le prochain avion ? Il atterrit dans… TROIS heures ? Bon, j’espère que ce sera le bon. Arif, tu as intérêt à ce qu’ils soient à bord cette fois-ci !
Et elle raccrocha.
– Chouette, se réjouit Ian, c’est une bonne nouvelle ! Hakuna Matata !… On va pouvoir se reposer et s’offrir un bon repas.
Il balaya du regard les fast-foods du terminal et déclara, déçu :
– Bah… vu le choix, on se contentera de repos…
Natalie remonta le col de son chemisier amidonné en faisant la grimace.
– Trois heures à attendre ICI ? Tokyo, Paris, Vienne, Séoul, Sydney, Java… Je commençais à avoir du respect pour ces deux Cahill minables. Jusqu’à maintenant, ça valait le coup de les suivre à la trace. Mais là, maman, franchement ! Se retrouver à Peo…
La jeune fille devint soudain toute pâle.
– Je ne me sens pas bien, annonça-t-elle en se précipitant aux toilettes.
– Elle n’a pas tort, observa Ian.
Isabel se tourna vers son fils.
– Vous me décevez, toi et ta sœur. Vous vous plaignez, alors que deux gamins de votre âge ont réussi à nous filer entre les doigts en Indonésie. Deux fois de suite ! Qu’est-ce que tu en conclus ?
– Qu’ils ont eu de la chance ?
– Négatif ! Que ce sont des adversaires dignes de nous. Persévérants, rusés…
Ian s’esclaffa :
– C’est la meilleure !
– Tu te moques de moi en plus ?
– Non… Mais ils se sont peut-être envolés pour une autre destination ?
– N’exagérons rien. N’oublie pas que c’est une nounou au nez percé, greffée à un iPod, qui réserve leurs billets. Je me demande par quel miracle ils n’ont pas raté un seul avion jusqu’à présent ! Non, Ian, on ne va pas paniquer… Ils seront sur le prochain vol. Et puis, grâce à notre petit arrangement avec Bae Oh, Alistair est désormais hors course. Ici, à Peoria, les Cahill seront seuls, sans personne pour les aider. La leçon à tirer de nos échecs indonésiens, c’est qu’il faut les isoler. Et alors, crois-moi, nous n’aurons aucun mal à les éliminer.
Ian hocha la tête. « Inutile de la contredire. Elle semble tellement sûre d’elle. »
Au fond de lui, il était triste de voir sa mère s’en prendre aux deux Cahill avec autant de hargne. Il pensait surtout à Amy. Il n’avait jamais rencontré une fille comme elle. Timide. Douce. Avec une pointe d’agressivité qu’il trouvait touchante. Rien à voir avec toutes ces hystériques qui lui sautaient dessus si souvent que ses chauffeurs devaient conduire avec une trousse de secours à portée de main.
« Elle qui est si clairvoyante, si intelligente, pourquoi n’abandonne-t-elle pas la chasse aux clés ? » s’étonna-t-il.
Dan n’était qu’un casse-cou sans cervelle, et la jeune fille au pair, qu’un tas de piercings ambulant. Si seulement ils étaient restés enfermés plus longtemps dans la grotte, à Séoul ! Cela les aurait dissuadés de continuer. Pourquoi s’obstinaient-ils à contrarier sa mère ?
« Ils ne savent pas ce que c’est que de vivre avec elle. »
– Tu as raison, maman. Ils l’ont bien cherché. Pourvu qu’ils écoutent la tête pensante de leur équipe.
– C’est-à-dire ?
Il précisa en détournant le regard :
– Eh bien… la sœur de Dan, Amy.
Il ne put s’empêcher de sourire. Isabel s’en rendit compte et attrapa son fils par le poignet.
– Ian ? Si je m’aperçois que tu me joues un mauvais tour…
– Maman ! protesta-t-il en rougissant. Comment peux-tu imaginer une seule seconde que…
Les cris de Natalie l’interrompirent :
– Maman ! Ian !
Elle sortait en trombe des toilettes, visiblement plus malade qu’avant d’y être entrée.
– Je viens de recevoir un texto de Reagan Holt, s’écria-t-elle.
Isabel était atterrée :
– QUOI ? Tu communiques avec les Tomas ?
– Non ! Ils ont piraté mon téléphone.
Elle regardait consternée le petit écran dans sa main, et relut le message :
– « Merci, Nat. Grâce à ton portable, nous connaissons la prochaine destination des Cahill. C’est après eux qu’on en a. Mais si on vous voit dans les parages, GARE À VOUS ! Salut, à plus. Reagan. »
Pour Ian, les Holt étaient de loin les adversaires les plus déplaisants de la compétition : méchants, brutaux et stupides. Il poussa un grognement :
– C’est fichu ! Les Cahill ne sont plus seuls.
Sa mère ne semblait pas si contrariée que cela.
– Ces crétins de Holt ont beau savoir faire du parapente, ils ne nous empêcheront pas d’isoler Dan et Amy. Dès que nous les aurons attrapés, nous nous amuserons avec ceci.
Elle sortit une fiole verte de son sac à main.
Ian eut du mal à déglutir.
– C’est le liquide qu’on leur a volé à Paris ! s’exclama Natalie. Maman, tu dois te tromper !
Isabel dévisagea sa fille.
– Comme Ian le sait sans doute, cette fiole contient un poison. Une fois qu’on le leur aura administré, leurs fonctions vitales se détérioreront petit à petit. Ils finiront leurs jours à l’hôpital dans de longues et atroces souffrances.
Isabel ouvrit son sac pour montrer à ses enfants une panoplie de seringues hypodermiques.
– Je vois, fit Ian. Si je comprends bien, on va, euh… les empoisonner jusqu’à ce qu’ils meurent.
– Mais s’ils ont un contrepoison ? s’écria sa sœur.
– Bonne question, observa Isabel. Je n’arrive pas à croire que ce soit ma fille qui la pose ! Bref, une rumeur circule selon laquelle l’un des clans aurait réussi, au fil des ans, à mettre au point des antidotes aux poisons élaborés par les Kabra. Personnellement, j’ai toujours suspecté Grace d’avoir été derrière tout ça. Mais, vu les circonstances, Dan et Amy ne peuvent plus courir lui demander de l’aide, pas vrai ?
Ian tressaillit. Il jeta un coup d’œil à sa sœur afin de savoir ce qu’elle en pensait, mais Natalie avait les yeux rivés sur son portable, comme toujours.
– Changement de sujet ! annonça-t-elle. C’est quoi, un vivaneau rouge ?
– Un poisson, répondit Ian. C’est ce que les gens mangent quand ils n’ont ni homard ni caviar. Pourquoi ?
– Mon fil RSS indique que Dan a lancé une recherche internet il y a quelques heures… pour son chat !
Sa mère lui arracha l’appareil des mains.
– Natalie, il l’a faite où, cette recherche ?
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– Nous sommes en Code rouge.
À ces mots, le professeur se redressa comme un I sur son fauteuil. Il s’était assoupi lorsque son téléphone portable avait sonné.
L’appel ne pouvait signifier qu’une seule chose.
– Ils sont ici ? demanda-t-il.
– Je n’ai pas le droit de vous le dire, répondit une voix rauque familière. Mais j’ai un dernier service à vous demander.
Le professeur s’habilla en vitesse, le téléphone collé à l’oreille.
– Vous savez que j’agis selon mes principes désormais, reprit-il. Je ne suis plus l’un des vôtres.
– Oui… Vous avez quitté les Tomas.
– Je suis enseignant et je crois aux vertus de l’éducation. Recourir à la violence ne sert à rien. Elle a déjà beaucoup nui à mon pays, à mon peuple… et à notre famille.
Il s’agenouilla au-dessus de son ordinateur portable et pianota son mot de passe. Une fois connecté au réseau, il cliqua sur Informations passagers, et une liste de noms défila sous ses yeux. Il ne fut pas surpris d’y trouver celui des Cahill.
Il sortit précipitamment et monta dans sa voiture, écoutant distraitement la personne à l’autre bout du fil. Jusqu’à ce qu’elle lui dise :
– … Vous avez exactement les mêmes objectifs que nous.
– Mais nos méthodes sont radicalement opposées, rétorqua-t-il en hurlant afin de couvrir le bruit du moteur qu’il venait d’allumer. L’usage de la peur ne fait pas partie des miennes. Je vous rappelle qu’il en était de même pour vous… autrefois.
La voix reprit :
– Isabel Kabra a assassiné Spasky. Sous l’emprise de la colère, elle s’emporte et fait n’importe quoi. J’ai intercepté l’une de ses communications téléphoniques. Il faut se serrer les coudes. Nous avons besoin de vous.
Sans s’en rendre compte, le professeur venait de griller un feu rouge à un carrefour. Des coups de klaxon retentirent derrière lui, et il freina brusquement. Il fut accueilli par un tonnerre de jurons de la part des conducteurs qui le suivaient.
– Comment… comment Irina est-elle morte ? demanda-t-il.
– En sauvant la vie des enfants !
– Quoi ?
Il y eut un silence.
– Professeur… vous êtes toujours là ?
Il avait raccroché, abasourdi par cette nouvelle.
Il se rangea sur le bas-côté et inspira profondément afin de retrouver son calme. Il devait se concentrer. Pour sa sécurité, celle des autres automobilistes, mais aussi, peut-être, pour que cinq siècles de violence gratuite trouvent enfin une issue pacifique.
« Irina est finalement revenue à la raison, songea-t-il. Elle a trahi les siens… Elle en est morte. »
L’unité au sein des clans commençait à se fissurer. Signe que la chasse aux clés touchait à sa fin.
Il glissa une main dans la boîte à gants et en sortit une petite photographie encadrée. Elle représentait un homme en tenue traditionnelle de guerrier zoulou : plumes aux bras et aux mollets ; coiffe noire et blanche sur la tête. Il tenait d’une main un bouclier aussi grand que lui, et de l’autre une arme à lame tranchante qui n’était ni une lance ni un couteau. Son visage était émacié, son regard sévère. Il avait la peau presque aussi noire que l’huile de Macassar qui lissait ses cheveux.
Le professeur posa le cliché sur le siège passager. Puis il reprit sa route en chantonnant, comme il le faisait chaque fois qu’il souhaitait avoir les idées claires. Il arriva à l’aéroport vingt minutes plus tard. Après avoir montré son badge à la sécurité, il emprunta la voie réservée aux employés, derrière le terminal.
Les enfants allaient bientôt atterrir. Ce n’était plus qu’une question de minutes.
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8. La marche sur Pretoria


Changer de destination au dernier moment n’était pas chose facile. Mais atterrir dans un aéroport étranger avec un sac à dos trempé qui sentait le poisson pourri… ça, c’était une autre affaire.
– Bienvenue en Afrique du Sud ! lança une hôtesse de l’air d’une voix stridente.
– M-m-merci, répondit Amy.
Espérant que l’odeur ne se remarquerait pas trop, elle franchit à la hâte la porte du 767 de l’aéroport international OR Tambo, qui était en pleine effervescence.
La veille encore, la jeune fille n’imaginait pas venir un jour dans ce pays, où leur visite à la bibliothèque de Djakarta les avait indirectement conduits…
– Amy, tu as intérêt à avoir raison sur ce coup-là ! râla Nellie, qui n’avait pas bien dormi dans l’avion.
Au même instant, Dan repéra une pancarte qui indiquait : Venez consulter vos e-mails/Venez surfer sur le net !
– Tu me passes ta MasterCard ? demanda-t-il à la jeune fille au pair.
– Bien sûr ! Appelle-moi « Banque Gomez » tant que tu y es !
Elle la lui tendit, et le garçon courut vers l’espace internet.
– Amy, tu peux me redire quelle idée de génie t’a poussée à venir ici ? fit Nellie en prenant la jeune fille par le bras. Hier soir, j’étais à moitié dans le gaz quand j’ai fait les réservations pour Peoria en plus de ces trois billets-là. Je n’ai que de vagues souvenirs…
Amy sortit de sa poche une copie de la partition découverte à la bibliothèque :
– Regarde. Cette chanson traditionnelle, toutes les chorales du monde la connaissent, y compris le Glee Club de Harvard. Voilà pourquoi Alistair s’en souvenait. Sauf que le titre est « La marche sur Pretoria », et non Peoria ! Il s’agit de la capitale de l’Afrique du Sud. Irina connaissait sans doute la version originale de ce chant. Et c’est à Pretoria qu’elle voulait qu’on aille.
Nellie surveillait Dan du coin de l’œil. Le garçon avait le nez collé à un écran d’ordinateur. Elle l’interpella :
– Hé ! Accélère un peu. Je ne suis pas riche. Ta sœur m’a fait acheter des billets d’avion pour rien, et je voudrais vous trouver un téléphone portable…
Tout à coup, Dan fit un bond en criant :
– Oooohhhh ! Non, non, non, non !
Sa sœur accourut, affolée.
– Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?
Il poussa un soupir :
– Je viens de vérifier sur la LISTSERV. Il n’y a pas de vivaneaux rouges en Afrique du Sud. Saladin va me tuer !
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Alors que Dan attendait avec impatience le déchargement de la caisse du chat, Amy lui lisait une brochure sur l’histoire de l’Afrique du Sud. Le garçon était au supplice, d’autant que Nellie les avait abandonnés afin de louer une voiture et de leur acheter des téléphones. Quel calvaire !
Amy continuait sa lecture :
– … et, suite à la découverte de gisements d’or et de diamants, les mineurs anglais affluèrent dans la région du Transvaal, contrôlée par les Hollandais. Les tensions entre les deux communautés se soldèrent par la guerre des Boers1.
Elle releva la tête et précisa :
– Dan, c’est de cette époque que date « La marche sur Pretoria ». Cette chanson parlait de la guerre des Boers.
– Bour… comme bourrage de crâne !
– Très drôle ! Boer veut dire « fermier » en hollandais. Au XVIIe siècle, les premiers colons étaient des Hollandais, des Allemands et des Français. Pour la plupart, des fermiers et des gardiens de troupeaux. On les appelait les Afrikaners…
Exaspéré, Dan recula de trois pas, les yeux au plafond, bousculant au passage un vieux monsieur qui portait un veston miteux et un pantalon déchiré.
– Pardon, s’excusa-t-il.
L’homme avait la peau foncée et des yeux gris-vert étincelants. Une cicatrice décrivait une courbe sous son menton. Il adressa un sourire interrogateur au garçon.
– Tu as besoin d’une voiture ? Ou un jeune homme dégourdi comme toi préfère-t-il parcourir l’Afrique du Sud par ses propres moyens ? demanda-t-il en lui tendant une carte postale.
– Euh… non, merci.
– Garde-la quand même, sait-on jamais ! Peut-être qu’un jour, tu auras besoin des services de Slimgaard !
Sur ces mots, l’homme disparut dans la foule.
Amy s’approcha de son frère :
– Qu’est-ce qu’il voulait ? s’enquit-elle, un œil rivé sur le tapis à bagages.
Dan lut ce qui était écrit au dos de la carte :
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– L’espoir de l’humanité ? répéta Amy, interloquée. Un loueur de limousines qui laisse une carte postale ? Bizarre…
Dan regarda au verso. Sous la représentation d’un Africain de grande taille, muni d’un bouclier, une légende digne d’une encyclopédie disait :
Chaka, 1787-1828. Fils d’un roi tribal et d’une princesse langeni, Nandi, originaire d’un autre clan. La naissance illégitime de l’enfant fut considérée comme honteuse par la tribu de son père. « Chaka » signifie d’ailleurs « parasite intestinal » en langue zouloue. Lui et sa mère, contraints à l’exil, furent maltraités par les tribus locales. À l’âge de seize ans, Chaka fut attaqué par un léopard, qu’il réussit à tuer d’une seule main. Le jeune homme, à la fois robuste et rusé, gravit peu à peu les échelons de la hiérarchie, assoiffé de vengeance. Chaka délaissa la tactique tribale de l’époque, consistant à lancer des javelots à distance, pour perfectionner les combats rapprochés avec de courtes lances à pointes larges. Il leva une armée et, usant de sa fameuse stratégie d’attaque dite « du buffle », vainquit une à une les tribus locales. Cela lui permit de fonder l’un des royaumes les plus puissants du continent africain. Bien que sa violence sanguinaire soit déplorée par de nombreux historiens contemporains, Chaka est considéré par les Africains du Sud comme un héros et le fondateur de la nation zouloue.

– Cool ! murmura Dan, fasciné par le portrait de Chaka.
– Youpi ! fit Amy. Voilà Saladin !
Elle se précipita vers le tapis roulant et, quelques secondes plus tard, revint avec la caisse du chat.
– Tu veux lui ouvrir ? proposa-t-elle à son frère.
Mais Dan était toujours hypnotisé par l’image du guerrier zoulou.
– Amy, tu peux me dire ce que tu vois… là, sur son bouclier ?
– Grrr… Saladin meurt de faim, et toi, tu restes scotché devant une carte postale pour touristes ringards !
– Son bouclier… regarde, insista-t-il. Au centre !
Elle s’exécuta et faillit tomber à la renverse.
Dan n’avait pas rêvé. C’était bien le blason des Tomas !


1. Boer se prononce « bour » (NDT).
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9. Le plus grand guerrier zoulou


Amy avait déjà connu des moments intenses. Elle avait failli se faire écraser par une rame de métro, avait survécu à l’effondrement d’immeubles, s’était retrouvée enfermée dans des tombes… Mais attendre devant une librairie que son frère en sorte, c’était une chose qu’elle n’aurait jamais envisagée !
– On devrait peut-être appeler un médecin, plaisanta Nellie en lui remettant le téléphone d’occasion qu’elle venait d’acheter dans une boutique de l’aéroport.
– Merci… Au moins, pour une fois, Dan s’intéresse à quelque chose…
Lorsque le garçon franchit enfin la porte, il exhiba, tout sourire, une biographie de Chaka Zoulou.
– Ce livre a l’air super, déclara-t-il. Par contre, je n’ai rien trouvé sur les Gekk.
– Les Gekk ? s’interrogea Amy.
– Les types qui ont écrit le mot sur la carte postale.
Il l’agita sous les yeux de sa sœur avant de préciser.
– Ils ont des prénoms imprononçables, mais j’aime bien leur façon de faire leur pub !
Il s’agenouilla devant la caisse du chat.
– Coucou, Saladin. Comment ça va ?
En entendant son nom, l’animal poussa un MRRAW ! tonitruant et se mit à griffer les parois. Il semblait très en colère.
Dan allait ouvrir la porte quand Nellie le retint par le bras.
– Pas si vite ! Je te rappelle que, la dernière fois, j’ai dû lui courir après dans une bibliothèque !
Au même moment, la jeune fille au pair s’aperçut qu’on les observait.
– Les enfants, tenez-vous correctement ! murmura-t-elle. La dame de la location nous regarde d’un drôle d’air. J’ai déjà eu un mal fou à la convaincre de nous louer une voiture, je n’ai pas envie qu’elle change d’avis. Tiens, Dan… un portable pour toi. Tu ne pourras pas dire que je ne t’offre jamais rien.
Nellie s’empara de la caisse du chat, et les enfants la suivirent dans le couloir. Dan fermait la marche, le nez plongé dans son livre.
– Il n’y a pas de Cahill dans l’index, annonça-t-il. Chaka doit pourtant descendre des Tomas, non ?
– Pas forcément, répondit Amy. Thomas Cahill, l’ancêtre du clan, s’est établi au Japon. Les parents de Chaka viennent de tribus africaines qui n’ont jamais eu de contact avec les Européens. Chaka est le premier à en avoir rencontré. C’était au XIXe siècle, pas vrai ?
– Attends, je vérifie…
Il feuilleta dans son livre.
– Exact ! Un type d’une délégation anglaise — Fynn — lui a sauvé la vie. Chaka avait reçu un coup d’épée. L’Anglais a soigné sa blessure, lui a donné des médicaments et de la teinture pour cheveux. Quand il a vu que ses cheveux blancs avaient changé de couleur, Chaka a cru qu’il avait rajeuni, et qu’il avait affaire à des magiciens. En sympathisant avec eux, il a compris que les Anglais avaient quelque chose que lui n’avait pas, et qui pourrait lui servir.
– Quoi, la teinture pour cheveux ? s’étonna Nellie.
– Non, des fusils… Chaka s’est dit qu’il pouvait leur faire confiance, mais, en fin de compte, ça s’est mal terminé.
Tandis qu’ils montaient dans un ascenseur, Amy déclara :
– Il y a un hic ! Si Chaka n’est pas un Cahill, comment expliquer la présence du blason des Tomas sur son bouclier ?
– Je ne sais pas. Faisons des recherches sur lui, on verra bien…
– Ça alors ! C’est toi qui proposes ça ?
– C’est que je le trouve drôle, ce Chaka. Son histoire n’est pas ennuyeuse. Tiens… tu savais que les Zoulous tordaient le cou à leurs ennemis pour les tuer ? Ils les empalaient sur des pieux qu’ils plantaient dans le sol comme des arbres ! Chaka était un génie militaire. Il a compris que se battre en lançant des javelots ne servait à rien : les adversaires n’avaient qu’à bouger pour éviter les lances. Et, en plus, les armes étaient perdues ! Alors, il a appris à ses hommes le combat rapproché avec des épées courtes. Des épées qu’ils pouvaient réutiliser. Son plus grand ennemi s’appelait Zwide. Eh bien, Chaka a donné sa mère en pâture aux chacals… Qui n’aimerait pas faire des recherches sur un gars comme lui ?
Amy répondit sur un ton ironique :
– Oui, il est vraiment super drôle !
Au même moment, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un parking.
– Emplacement 37K, annonça Nellie.
À proximité de la place, Dan s’exclama :
– Waouh ! Tu as pris un 4×4… GÉNIAL !
Il s’élança, fou de joie, vers l’énorme tout-terrain noir.
Intriguée, Nellie vérifia sa facture.
– J’ai pourtant loué la voiture la moins chère…
Amy, elle, avait tout de suite compris que son frère faisait erreur. Elle compta jusqu’à sept avant que Dan ne pousse un hurlement :
– HAAAA !
Lorsqu’elles le rejoignirent, il était planté devant une vieille Yugo jaune. Il regardait avec tristesse le 4×4 garé à la place 38K.
– À un numéro près ! gémit-il.
Nellie jeta un œil à l’intérieur de leur voiture.
– Chouette ! Elle n’est pas automatique !
– Tu devrais en demander une autre mieux que ça ! déclara le garçon, fou de rage. En plus, le volant n’est pas du bon côté !
– Évidemment, rétorqua la jeune fille au pair. Ici, on roule à gauche.
– On s’est bien fichu de toi, insista Dan. Chaka, lui, n’aurait jamais payé pour ce tas de ferraille.
Nellie se fâcha.
– Hé ho ! J’ai eu assez de mal comme ça à l’avoir !
Amy les laissa se chamailler et entreprit de faire le tour du 4×4. Quelque chose l’intrigua : il y avait de la buée sur les vitres teintées.
Elle s’approcha de celle du conducteur et y colla son nez. Malgré l’obscurité, elle remarqua que les sièges avaient une drôle de forme. Ils étaient pleins de bosses. Soudain, les bosses se mirent à bouger…
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Dan s’installa à contrecœur à l’avant de la Yugo, la caisse du chat sur les genoux. Son siège était dur.
– Et, en plus, ça sent le poisson dans cette voiture, se plaignit-il.
– Ça plaira au moins à Saladin, rétorqua Nellie.
– Je peux lui ouvrir maintenant ?
Il commençait à dénouer les sangles quand Amy s’engouffra sur la banquette arrière en vociférant :
– Démarre ! Démarre !
Sur l’emplacement voisin, le 4×4 tanguait. Des voix criaient à l’intérieur.
– Y a quelqu’un dedans ? s’étonna Dan.
– Ils nous attendaient ! hurla sa sœur.
Nellie ne comprenait pas.
– Qui ça ? Je croyais qu’ils étaient tous à Peoria !
Elle enfonça la pédale d’embrayage et enclencha la marche arrière. La voiture recula en cahotant.
– Dan, tu avais raison… Elle ne vaut pas un clou, cette charrette !
Amy se pencha sur son frère et attrapa la caisse du chat.
– Je n’ai pas envie que Saladin traverse le pare-brise !
La Yugo quitta l’emplacement 37K dans un crissement de pneus. Nellie donna un grand coup de volant à droite, et la voiture vira à quatre-vingt-dix degrés.
– You-hou ! lança-t-elle en passant la première.
Dan se retourna.
– Amy, c’est bizarre, ils ne nous suivent pas…
Elle agita un trousseau de clés, tout sourire.
– Je leur ai pris ça. La portière avant était ouverte, alors je me suis servie.
– Super ! T’as pris des vitamines, ma parole !
Ils franchirent la barrière du parking à toute allure et se retrouvèrent dans une rue déserte. Des champs arides s’étendaient à perte de vue.
– Amy, c’est par où, Pretoria ? voulut savoir Nellie.
– Au nord-est, répondit la jeune fille en feuilletant une brochure touristique. À une demi-heure de route. Là-bas, il y a la Bibliothèque et les Archives nationales, l’Université d’Afrique du Sud, le Musée national d’histoire… De quoi trouver le lien entre Chaka et les Cahill.
– Nord-est, répéta Nellie. Voyons, le soleil se lève à l’est, donc…
– Regardez ! hurla Dan.
Devant eux, sur la gauche, le 4×4 fonçait sur une voie perpendiculaire à la leur. Il allait leur couper la route.
– Comment ils ont fait pour avoir un double de la clé aussi vite ? grommela la jeune fille au pair.
Dan s’en prit à sa sœur :
– À cause de toi, ils doivent être furax !
– Plus vite ! s’affola Amy.
– Je suis au maximum !
Sur sa droite, dans un virage, Dan aperçut une bretelle qui quittait la route.
– Nellie, prends la sortie !
– Trop tard ! s’écria sa sœur. On vient de la dépasser.
– Ah oui ? fit la jeune fille au pair. C’est ce qu’on va voir.
Et elle donna un grand coup de volant. La Yugo fit une embardée et sauta sur le bas-côté avant d’atterrir lourdement dans un champ qui descendait à pic. La voiture se mit à faire des bonds. Le pare-chocs avant heurtait de grosses pierres et les roues arrière dérapaient sur la terre sèche, soulevant des nuages de poussière. Soudain, ils aperçurent devant eux un grand fossé.
– Accrochez-vous ! lança Nellie.
– On va mourir ! hurla Amy.
Elle ferma les yeux tandis que la voiture décollait du sol.
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10. Course-poursuite


– AAAAÏÏE ! hurla Dan.
Il s’était mordu la langue et un peu de sang coulait de sa bouche.
La Yugo gisait dans le fossé, penchée sur son flanc droit. Les roues gauches touchaient à peine le sommet du talus. Sans attendre, Nellie appuya sur la pédale d’accélérateur.
– ALLEZ !
La voiture se cabra dans une violente secousse et s’extirpa du trou du premier coup. Ils grimpèrent une petite côte qui menait à la sortie que la jeune fille au pair avait manquée quelques instants plus tôt. Ils s’y engagèrent et reprirent de la vitesse.
Dan toucha sa langue et s’aperçut qu’elle était gonflée. Il balaya du regard le paysage désolé qui bordait la route, avec, au loin, la silhouette d’un village.
Où Nellie avait-elle appris à conduire ainsi ?
– Bravo, tu as réussi ! s’exclama Amy.
Son frère n’était pas de cet avis.
– Tu étais vraiment obligée de faire ça ? Je me suis mordu la langue à cause de toi !
La jeune fille au pair fixait la route, les yeux écarquillés. Un véhicule arrivait droit sur eux en sens inverse.
– Regardez-moi ce chauffard ! rouspéta-t-elle en klaxonnant. Où est-ce qu’il a appris à conduire ?
– Mets-toi à gauche ! hurla Amy. À gauche !
– Ah, c’est vrai… Quelle idiote !
Elle déporta la Yugo sur la bonne voie, et appuya sur le champignon. Cinq minutes plus tard, la circulation devenant plus dense, Nellie ralentit.
Ils passèrent devant des maisons aux murs blanchis à la chaux. Des femmes portaient des seaux en équilibre sur leur tête, et des hommes roulaient à trois sur des mobylettes.
Tout à coup, un concert de klaxons retentit derrière eux. Ils se retournèrent et aperçurent le 4×4, coincé à un carrefour par plusieurs motos.
Nellie accéléra. À la sortie du village, la campagne était hérissée çà et là de monticules rocheux. Du bétail broutait dans des prés verdoyants parsemés de petites cases et de huttes en bois.
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– On les a largués pour de bon, se réjouit Amy.
La seconde d’après, elle entendit le vrombissement d’un moteur, et crut qu’il s’agissait d’un avion.
Soudain, une grosse masse noire surgit dans le rétroviseur de Dan. Le garçon semblait être le seul à l’avoir remarquée. Il essaya de les prévenir, mais sa langue douloureuse l’empêcha d’articuler :
– L… l… qua… quat !…
Lorsque Nellie le comprit enfin, un troupeau de chèvres traversait la chaussée à cinquante mètres devant eux. Un vieux berger maigrichon les accompagnait. Il chantait à pleine voix en frappant le sol avec un bâton.
– HÉ, ALLEZ-VOUS-EN ! rugit la jeune fille au pair sans s’arrêter.
Amy tenta de la raisonner.
– Ce sont des chèvres ! Elles ne risquent pas de comprendre !
– NOOOOOON ! hurla Dan en fermant les yeux, à l’idée qu’ils allaient percuter les animaux.
Mais la voiture freina brutalement, contourna le troupeau par la gauche, et s’engagea dans un champ caillouteux.
C’est alors qu’un fracas épouvantable retentit derrière eux. Ils firent volte-face.
Les chèvres, saines et sauves, ruminaient en bêlant comme si de rien n’était. Le 4×4 était recouvert d’une multitude de plumes blanches et des volailles en colère caquetaient bruyamment. En voulant éviter les chèvres, le tout-terrain avait foncé dans un poulailler.
Un fermier arriva aussitôt sur les lieux au volant d’un pick-up violet. Il sauta de son véhicule en braillant des jurons.
Nellie, Dan et Amy poussèrent un soupir de soulagement et se remirent en route. Direction Pretoria.
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11. Hamilton à la rescousse


Quand Dan rouvrit les yeux après s’être assoupi un moment, la Yugo était garée sous un arbre, en haut d’une côte. En contrebas, des hommes jouaient au football sur un terrain vague.
Le garçon pressa la langue contre son palais. Elle avait désenflé, mais le bout lui faisait encore mal.
– On est où ?
– Dans la banlieue de Pretoria, l’informa Nellie. Pause-déjeuner ! Il y a une épicerie en bas de la rue. Mais j’ai pensé qu’il valait mieux s’arrêter ici au cas où le 4×4 serait toujours à nos trousses.
– Hé, les filles ! Vous voyez ce que je vois ?
Amy suivit le regard de son frère. Un pick-up violet couvert de plumes blanches roulait lentement dans leur direction.
Elle s’exclama :
– C’est le fermier du poulailler ! Qu’est-ce qu’il fait ici ?
– Il a peut-être pris les types du 4×4 en stop, supposa Dan.
Nellie tourna aussitôt la clé de contact. Mais la voiture patina et cracha une fumée noire. La jeune fille au pair réessaya plusieurs fois, sans succès.
– Dégageons d’ici ! cria Amy.
Ils coururent vers le terrain de football, derrière lequel se dressait une petite colline surmontée d’une épaisse forêt. Ils comptaient s’y cacher. En les voyant débouler, les joueurs de foot s’immobilisèrent, bouche bée.
Amy et Nellie grimpèrent la côte, et stoppèrent net devant les arbres : à leur grande surprise, Dan ne les avait pas suivies.
Il était en train de parler à l’un des joueurs en pointant le doigt vers le pick-up.
Amy voulut l’appeler, mais Nellie lui plaqua une main sur la bouche.
Trois minutes plus tard, le garçon les avait rejointes.
– Vite ! fit-il, hors d’haleine. Cachons-nous !
– Qu’est-ce que tu fabriquais ? rouspéta sa sœur.
– Je t’expliquerai plus tard.
Ils pénétrèrent dans la forêt et empruntèrent un sentier longeant une corniche qui les conduisit jusqu’au sommet de la colline. Le terrain de foot de nouveau en vue, Dan s’accroupit derrière un buisson touffu.
– On va attendre ici, décréta-t-il. Si tout se passe bien, on devrait assister à une belle bagarre, et on en profitera pour retourner à la voiture.
Amy et Nellie s’agenouillèrent près de lui pour observer la scène. Les footballeurs encerclaient un groupe de cinq individus vêtus de robes africaines multicolores et coiffés d’étranges chapeaux à plumes. Le plus costaud d’entre eux, devant l’évidente hostilité des joueurs, ôta vivement son chapeau et se débarrassa de sa robe, imité aussitôt par ses quatre acolytes.
La chevelure en brosse d’Eisenhower Holt était reconnaissable entre mille, de même que le pitbull plein de bave qui bondissait sur la ligne de touche.
– Les Holt ! s’exclama Dan.
Sa sœur lui saisit le bras.
– J’ai vu ces robes à l’intérieur du 4×4, dans le parking de l’aéroport. Ils étaient cachés dessous… Tu leur as dit quoi, aux footballeurs ?
– La vérité… enfin presque : qu’un gang de méchants poursuivait des enfants sans défense. Bon… Préparez-vous à piquer un sprint.
Amy repéra le sentier qu’il leur faudrait prendre pour retourner à leur voiture. Ils seraient totalement à découvert sur au moins cinquante mètres.
À présent, Eisenhower invectivait l’un des joueurs, sans doute le capitaine. Curieusement, Hamilton se tenait en retrait. Il se redonnait un coup de peigne dans un miroir de poche.
Le soleil se réfléchissait dedans. Contre toute attente, un rayon aveugla Dan. Il recula d’un pas en se couvrant les yeux.
– Pauvre type ! grogna-t-il.
L’éclat lumineux passa alors sur Nellie, qui perdit patience.
– Très drôle ! Fichons le camp d’ici !
– Attends, la retint Amy. Je crois qu’il le fait exprès.
Dan se figea.
– Mais oui ! Il nous envoie un message !
– QUOI ? fit Nellie, perplexe.
– Point-point-point, trait-trait-trait, point-point-point. C’est du morse ! Ça veut dire SOS.
Il sortit de sa poche la carte postale représentant Chaka et la tendit à sa sœur.
– Utilise-la comme écran pour capter les flashs. Tu me dis ce que tu vois, et moi, je décode.
– Tu connais le morse ? s’étonna Nellie.
– Évidemment !
Il s’empara d’un stylo et d’un papier de bonbon. Les signaux lumineux recommencèrent. Amy, les yeux braqués sur la carte, énuméra attentivement :
– Trait-trait… Point… Point-point-trait-point… Point-point… Point… Trait-trait-point-point… Point-point-point-trait… Trait-trait-trait… Point-point-trait… Point-point-point… Point-point-trait-point… Point-point-trait… Trait-point-trait-trait… Point… Trait-trait-point-point.
Sur ce, Hamilton rangea son miroir et prit ses jambes à son cou, sous les huées des footballeurs.
Amy brûlait de connaître la teneur du message.
– Alors, ça dit quoi ?
Dan lut ce qu’il avait écrit :
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Ils se demandaient de qui ou de quoi ils devaient se méfier quand soudain…
VROOMMMMMM…
Ils relevèrent la tête.
À la surprise générale, la Yugo venait de s’arrêter à vingt mètres d’eux. Les vitres étaient noires de poussière. La portière du conducteur s’entrouvrit. Une chaussure vernie bicolore se posa par terre, dévoilant le bas d’un pantalon de lin blanc…
– Bonjour, tout le monde, déclara Alistair Oh.
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12. Tous coupables


– Vous… ici ! s’exclama Amy. Vous vous êtes échappé ?
– Comment avez-vous fait pour nous retrouver ? demanda Dan.
– Et pour démarrer ? enchaîna Nellie.
L’index pointé vers la Yugo, Alistair répondit sur un ton pressant :
– Les amis, je vous expliquerai tout cela en temps voulu. Mais, là, il faut monter dans la voiture et filer avant l’arrivée des colosses.
Nellie se rua vers la place du conducteur.
– Je prends le volant ! annonça-t-elle.
Alistair lui barra le passage.
– Laissez ! Je m’en charge.
En repensant soudain à l’avertissement de Hamilton, « Méfiez-vous… », Amy s’arrêta net.
« Ce n’est pas des Holt qu’il veut qu’on se méfie, réalisa-t-elle, mais d’Alistair… »
Elle hurla :
– Nellie, non ! Ne monte pas là-dedans.
Amy observa attentivement la réaction de son oncle. Il tourna la tête vers elle d’un air interrogateur, son foulard de soie jaune flottant doucement au vent.
– Où allez-vous chaque fois que vous disparaissez ? l’interrogea-t-elle.
– Que veux-tu dire ? s’étonna Alistair en s’épongeant le front avec un mouchoir blanc.
Amy inspira profondément et compta jusqu’à trois. Une technique que sa mère lui avait apprise afin de garder la tête froide.
– Dan, réfléchis un peu, reprit-elle. C’est toujours pareil avec lui. On lui ouvre notre cœur. Il nous sauve. On lui donne tout ce qu’on trouve. Puis il se volatilise. Mais, ensuite, qu’est-ce qu’il fait des informations, hein ? Et comment se fait-il que les Holt nous retrouvent en même temps que lui… au fin fond de l’Afrique du Sud ?
– Écoutez, vous devez me faire confiance, commença Alistair, embarrassé.
– Facile à dire ! fit Dan.
– Pour vous prouver que vous pouvez vous fier à moi, je vais vous dévoiler une clé découverte par mon clan. Il s’agit du mercure.
– OK, merci ! Mais désolée, ça ne nous suffit pas, rétorqua Amy.
– Puisque vous insistez…
Alistair jeta un coup d’œil inquiet vers le terrain de football et s’expliqua :
– En Indonésie, la police m’a arrêté sous un faux prétexte, mais je me suis échappé. Je me suis douté que vous iriez à Pretoria, mais la plupart des vols internationaux atterrissent à Johannesburg. Une fois là-bas, j’ai convaincu l’employé d’une compagnie aérienne de me fournir la liste des passagers des vols pour Pretoria. J’avais deviné juste ! Ensuite, j’ai mené ma petite enquête auprès des agences de location de voitures, et j’ai découvert celle que vous aviez prise : nous, les Ekat, nous sommes très forts dans le domaine de l’investigation… Alors, j’ai engagé un chauffeur pour me conduire à Pretoria. C’est à ce moment-là que j’ai aperçu un 4×4 suspect.
– Et vous l’avez suivi…, devina Amy.
– Exactement. On peut y aller maintenant ?
– Pas si vite, intervint Dan. Comment les Holt nous ont-ils retrouvés ?
Alistair s’impatienta.
– Nous en parlerons dans la voiture !
– Vous êtes très rusé, lâcha Amy. Quand vous avez entendu Nellie chanter — boum ! — vous avez tout de suite su qu’il s’agissait de Pretoria, et non Peoria. Vous qui êtes plus malin que tout le monde, vous voudriez nous faire croire que les Holt l’ont compris sans votre aide ?
Il fronça les sourcils.
– Tu sous-entends que j’aurais conclu une alliance avec EUX ? Avec ces colosses sans cervelle ?
Nellie ouvrit la portière et s’installa au volant.
– Allons-y, les enfants ! décréta-t-elle. Laissons Monsieur Tacos avec la famille Frankenstein. Quand ils comprendront que leur plan a échoué, ils lui feront sa fête.
Elle dut tourner la clé de contact trois fois de suite avant que le moteur redémarre.
Alistair paniqua.
– Amy, tu ne vas tout de même pas m’abandonner ici ?
La jeune fille connaissait cette expression de peur sur le visage de son oncle. Elle l’avait vue deux nuits plus tôt, pendant l’incendie.
« Il voulait nous sauver la vie, songea-t-elle. Il était prêt à sauter du balcon quand Irina est arrivée. »
Cependant, elle se souvenait aussi d’une tout autre expression qu’il avait eue, sept ans auparavant. Quand il était venu chez eux pour voler un poème dans lequel était dissimulée une clé. Un poème qui, d’après Hope Cahill et Arthur Trent, aurait permis de résoudre l’énigme des 39 clés.
Cette nuit-là, une dispute avait éclaté dans le bureau de son père. Amy avait entendu une voix d’homme déclarer : « Nous ne voulons que ce qui nous appartient. »
C’était Alistair !
Non, il n’avait pas mis le feu à leur maison. Mais il aurait pu dire quelque chose. Il aurait pu empêcher que…
– Amy, ma petite… est-ce que ça va ? s’inquiéta Alistair.
Elle le fusilla du regard.
– Pourquoi leur avoir caché que vous aviez volé le poème ?
– Je… Ce n’est pas le moment, bafouilla-t-il.
– Vous auriez pu crier : « J’ai le poème ! » Ma mère ne serait pas retournée dans la maison en flammes pour le récupérer !
– J’étais en train de me disputer avec les autres. Je ne savais plus où donner de la tête. Et Eisenhower Holt pensait bêtement que nous pourrions utiliser le tuyau d’arrosage du voisin…
– Parce qu’il était là, lui aussi ? s’étrangla Amy.
– De même que Mary-Todd, son épouse.
Dan avait tout entendu. Rouge de colère, il s’écria :
– Combien de personnes sont restées plantées là à attendre, sans rien faire pour aider nos parents ?
Eisenhower ! Oui, Amy se souvenait de lui à présent. Un homme bourru au visage écarlate et aux cheveux hirsutes.
« Ils étaient tous dans le coup ! s’indigna-t-elle. Lui et les Holt. Et, même s’ils n’ont pas allumé l’incendie, rien ne serait arrivé sans eux. Ce sont tous des assassins ! »
Ses yeux s’embuèrent, mais elle refoula ses larmes. Ni une ni deux, elle empoigna le foulard de son oncle et l’attira vers elle.
– Ça m’est bien égal que vous soyez de mèche avec les Holt ou non. De toute façon, quand ils vous retrouveront, ils vous le feront payer.
Elle lâcha prise et s’engouffra à l’arrière de la voiture, suivie aussitôt par son frère.
– Attendez… Vous ne pouvez pas…, bredouilla Alistair en manipulant le pommeau de sa canne.
– C’est ce qu’on va voir ! rétorqua Nellie qui appuyait sur l’accélérateur.
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Alistair s’écarta en titubant du nuage de poussière et de gaz d’échappement. Il n’avait jamais vu Amy dans une telle colère.
Désormais, il lui semblait pratiquement impossible de s’entendre avec les enfants.
« Tu savais à quoi t’attendre, mon vieux, se dit-il. Ce sont les petits-enfants de Grace. »
Ces gamins étaient futés. Trop futés. Ils l’avaient démasqué. Cependant ils se trompaient sur ses véritables intentions.
Comme d’habitude, les Holt avaient tout gâché. Dieu seul savait comment ces abrutis avaient atterri en Afrique du Sud ! En tout cas, ils l’attendaient en embuscade à l’aéroport et l’avaient forcé à les accompagner. Le trajet en 4×4 et à bord du pick-up à volailles avait été éprouvant. Mais ce n’était rien comparé à l’humiliation de leur avoir servi d’appât.
– C’est de nous qu’ils ont peur, Alistair, pas de toi, avait déclaré Mary-Todd. On commence par les effrayer un peu. Ensuite, tu vas les voir et tu nous les ramènes. Sinon on te tue.
Le vieil homme s’épousseta et récupéra sa canne tombée par terre. Puis il jeta un œil au pied de la colline. La bagarre faisait toujours rage, mais les Holt avaient pris le dessus sur les joueurs de football. Ils ne tarderaient pas à se lancer à sa recherche. Il devait saisir sa chance et s’enfuir, même à pied.
Alors qu’il se mettait en marche, il repéra le reflet argenté d’un objet métallique sur le chemin poussiéreux. Un téléphone portable en mauvais état. S’il fonctionnait, Alistair pourrait toujours appeler un taxi.
Il le ramassa et s’aperçut qu’un texto était en attente. Il pressa sur la touche « boîte de réception » et lut le message : SBS ! M347.
Il fut triste de constater qu’aujourd’hui, les gens ne communiquaient plus avec de vrais mots. Il connaissait la signification de « LOL », « MDR », « T ki ? », et « T Où ? », mais pas de « SBS ». Il tressaillit au souvenir de cette célèbre gamme de produits qui avait conduit son entreprise à la faillite : Sushi Burrito Special. À ce moment-là, il était tellement obsédé par la chasse aux 39 clés qu’il avait oublié de vérifier les dates de péremption. Treize personnes étaient tombées malades, et sa société avait dû fermer.
Il cliqua sur différents boutons du téléphone afin de découvrir l’identité de son propriétaire. En vain. Alors il composa le numéro des renseignements et colla l’appareil contre son oreille.
La ligne grésilla un instant, puis plus rien.
Il se débarrassa du portable et rajusta soigneusement son chapeau melon.
Vlan ! Un ballon de foot l’éjecta aussitôt de sa tête.
– Pas un geste ! ordonna une voix dans son dos. Les mains en l’air et demi-tour…
« Zut ! »
Il fit volte-face en essayant de ne pas trembler.
– J’espère pour toi que tu es bon en défense, ironisa Eisenhower.
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13. Boom !


À bord de la Yugo, Amy et Nellie se disputaient pour savoir s’il fallait ou non chercher une chambre d’hôtel pour la nuit. Dan, qui n’en pouvait plus de les entendre, se demandait comment Chaka Zoulou aurait réagi à sa place.
– Tu te plains tout le temps qu’on dépense trop d’argent, déclara Amy. Pour moi, une tente de camping serait parfaite. On pourrait s’en servir tous les jours.
– Moi, j’ai besoin d’un miroir et de draps propres, objecta la jeune fille au pair. En plus, je collectionne les savonnettes d’hôtel. Quand je m’en sers ensuite à la maison, ça me rappelle les endroits où je suis allée…
– Tu ne penses qu’à ton petit confort ! Tu es comme les Kabra et Alistair… toujours à te bichonner, à faire la difficile. D’abord les secrets, et maintenant les…
– Dis donc ! la coupa Nellie. Je croyais que mademoiselle ne s’emportait jamais. Qu’est-ce qui t’arrive ?
– QU’ON LEUR COUPE LA TÊTE ! hurla soudain Dan.
– Toi, le Zoulou, la ferme ! lança sa sœur.
Il ne releva pas. Un courageux guerrier était au-dessus de ça. Les yeux rivés sur sa carte postale de Chaka toute froissée, il cherchait à comprendre les trois dernières lignes manuscrites :
BIMRSESOSEIM GEKK #4
BGOQBG GEKK
ALPHA>1

– On dirait que les lettres sont dans le désordre, observa-t-il.
Amy expliqua sur un ton professoral :
– De nombreux mots africains ont une drôle de prononciation. Par exemple, les membres de certaines tribus font claquer leur langue au début des mots. C’est le cas chez les Xhosa.
En prononçant le mot, elle avait émis un petit claquement de langue devant « osa ».
– C’est vrai, acquiesça Dan. Mais les mots dont tu parles ont des X et des H au milieu. Ceux de la carte sont différents. Ils n’ont pas l’air africains. Ils sont juste… bizarres.
– Si ça se trouve, c’est du néerlandais, intervint Nellie. Cette langue utilise souvent les doubles lettres. Ma tante a épousé un type qui s’appelle Vanderdoonk.
Amy scruta les deux noms.
– Les Gekk ? Sans doute des frères, chauffeurs de limousines. Après tout, c’est la carte de visite d’une entreprise de taxis.
– Et le dernier mot alors ? reprit son frère.
– « Alpha supérieur à un » ? Alpha est la première lettre de l’alphabet grec, et l’ancêtre de notre A. A comme la note maximale qu’on obtient à l’école. Autrement dit, les frères Gekk se vantent d’être les meilleurs. Ils font leur pub.
Dan, loin d’être convaincu, s’empara d’un stylo et griffonna sur la carte postale.
– Je crois plutôt que c’est un code. « Alpha » est la contraction du mot « alphabet » et « supérieur à » est une flèche pointée vers la droite. Traduction : il faut remplacer chaque lettre de l’alphabet par celle qui suit. B devient C, etc.
– Tu n’es pas sérieux ! se moqua Nellie.
Le garçon suivit son idée et remplaça chacune des lettres du premier mot.
Résultat : CJNSTFTPTFJN HFLL #4.
– Ça ne veut rien dire, grommela-t-il.
– Attends voir ! fit sa sœur. Ça va peut-être marcher si tu remplaces chaque consonne par la suivante… Pareil pour les voyelles. B devient C, mais I devient O.
Nellie leva les yeux au ciel.
– Tu t’y mets aussi !
Dan effectua la conversion :
CONSTITUTION HILL #4.

– Bingo ! s’exclama Amy.
Elle se plongea aussitôt dans les brochures touristiques trouvées dans la boîte à gants.
– Constitution Hill se trouve dans la banlieue de Johannesburg. C’est le site d’une ancienne prison. Le numéro 4 doit être une adresse.
– Johannesburg ! s’exclama Nellie. Je croyais qu’on allait à Pretoria !
Pendant ce temps, grâce à la méthode de sa sœur, Dan avait décodé rapidement le second mot.
– CHURCH HILL ! s’écria-t-il.
Amy chercha dans sa documentation.
– Je ne trouve rien de ce nom-là, soupira-t-elle. On aurait besoin d’un guide plus détaillé. En tout cas, on a déjà une piste. Nellie… demi-tour vers l’aéroport, direction Johannesburg !
Dan n’en était pas si sûr.
– Et si Church Hill était à Pretoria ? On est déjà sur place !
À ces mots, Nellie freina brusquement et se gara sur le bord de la route.
– On se calme, les enfants ! Je vous signale que, depuis que je conduis cette Yugo, j’ai eu les Holt aux trousses et j’ai frôlé la mort à cause d’un troupeau de chèvres ! Alors, là, je craque. Je vous emmènerai où vous voudrez, mais seulement si on réserve une chambre d’hôtel. Maintenant et tout de suite ! C’est ça, ou on dort dans la voiture.
Les enfants acquiescèrent d’un hochement de tête.
Nellie fouilla alors dans sa poche.
– Vous avez pris mon portable ?
– Non, répondirent-ils d’une seule voix.
Nellie examina le plancher et la boîte à gants. Sans succès.
– Mince ! Il a dû tomber quand je courais sur le terrain de foot…
– Les Holt sont sûrement en train de marquer des buts avec, plaisanta Dan.
– Très drôle !… J’ai besoin de ce téléphone.
Le garçon continua sur sa lancée :
– L’opérateur conserve toutes tes données en ligne… avec les numéros de tous tes petits copains.
– Arrête ça tout de suite ! Tu ne comprends pas ! J’en ai vraiment besoin !
Dan lança un coup d’œil à sa sœur. Leur jeune fille au pair n’était plus dans son état normal.
– Je me demande qui a le plus de mal à garder son calme, murmura Amy.
Nellie respira profondément et posa son front sur le volant.
– OK, fit-elle. Je suis désolée de m’être emportée… Amy, je peux emprunter ton portable ?
La jeune fille accepta, et Nellie passa son appel. Pendant ce temps-là, Dan se connecta rapidement à sa boîte mail depuis son téléphone. Il lut le dernier message reçu :
On a gagné. 10-7
ilikeike

Intrigué, il montra l’écran à sa sœur.
– Tu connais quelqu’un qui s’appelle comme ça ?
Elle haussa les épaules.
– Ilikeike… ? On dirait du hawaïen.
Dan pianota une réponse en abrégé.
Ok, Gnial. Mais T ki ?

L’appareil bipa quelques secondes plus tard.
Rdv 100 m N de Boom et P. Kruger
Sinon BOUM BOUM M. Tacos
ilikeike

– Erreur de numéro, en conclut-il.
– Je ne crois pas. « I like Ike1 » était le slogan d’un candidat aux élections présidentielles des États-Unis dans les années 1950 !
– Tu sais… moi et la politique !
– Ike était le surnom de Dwight David… Eisenhower !
– Mince alors ! C’est Eisenhower Holt qui nous envoie ces mails !
Dan scruta de nouveau son écran et ajouta :
– « M. Tacos », c’est forcément Alistair et ses tacos…
– Exact ! confirma Amy. Et, « rdv » voulant dire « rendez-vous », j’en déduis qu’Eisenhower veut qu’on le retrouve quelque part, sinon un truc grave va arriver à oncle Alistair.
– Encore un piège ?
– Va savoir ? Les Holt l’ont certainement retrouvé sur la colline. S’il est de mèche avec eux, ils lui en veulent de ne pas nous avoir livrés. S’il n’est pas leur allié, ils doivent être furieux que leur plan soit tombé à l’eau à cause de lui.
Nellie avait suivi d’une oreille la conversation des enfants.
– On ne peut pas faire comme si de rien n’était, déclara-t-elle.
– Bien sûr que si, rétorqua Amy. Pourquoi devrait-on aller à son secours et risquer notre vie ? On ne lui doit absolument rien !
Dan dévisagea sa sœur.
– Tu ne penses pas ce que tu dis, hein ?
Les joues écarlates, Amy se détourna. Elle inspira profondément et marmonna quelque chose que son frère prit pour un « non ».
– J’aime mieux ça, fit-il en hochant la tête. Bon, « 100 m N de » signifie « à cent mètres au nord de ». Mais c’est quoi, Boom ?
Il s’empara du plan de Pretoria et consulta la liste alphabétique des rues de la ville.
– La rue Boom existe ! Elle est près du zoo et de la rue Paul Kruger.
– En route ! fit Nellie en rendant son portable à Amy.
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La rue Boom longeait un grand terrain vague situé en face du zoo. Au croisement avec la rue Paul Kruger, Nellie roula encore sur cent mètres et s’arrêta devant une pancarte en bois indiquant :
DANGER : CHANTIER
PORT DU CASQUE OBLIGATOIRE

En bas de la pancarte, précédés d’un astérisque, quatre mots à peine lisibles avaient été ajoutés à la main : *Valable pour les Cahill !
– Allons-y, suggéra Dan. Les Holt ne sont pas loin.
Après le panneau, la rue descendait en pente raide. Le pick-up violet était garé tout en bas. Alistair se tenait droit comme un I près du véhicule, sa canne dans une main et son chapeau melon enfoncé sur la tête.
Nellie rétrograda en première et descendit la côte, le pied sur la pédale de frein. Lorsqu’il reconnut le ronronnement du moteur, Alistair leva les yeux vers eux et se mit à faire de grands gestes avec ses bras.
– Je savais qu’il était avec les Holt ! souffla Amy.
– Il a l’air inquiet, remarqua Dan.
– Restons sur nos gardes.
Plus la Yugo se rapprochait, plus Alistair s’agitait.
– Hé, regardez son chapeau ! s’exclama alors la jeune fille au pair.
Celui-ci était relié par deux fils bleus à la vitre côté conducteur du pick-up. Personne dans le véhicule ! Alistair regardait avec insistance de l’autre côté de la rue. Ils suivirent son regard.
Là, sous un gros acacia, se tenaient côte à côte Eisenhower, Mary-Todd, Reagan, Madison, Hamilton et leur pitbull, Arnold. Eisenhower affichait un sourire triomphal. Il tenait d’une main un long cordon jaune, relié, lui aussi, au chapeau melon d’Alistair.
– Il faut qu’on parle, lança-t-il.
– Faisons demi-tour ! s’écria Dan.
Voyant Nellie enclencher la marche arrière, Alistair devint livide :
– NON ! Ne faites pas ça !
Eisenhower s’égosilla :
– Repli déconseillé… Je répète… Repli déconseillé ! Du moins, si vous tenez à ce que le vieux reste en vie !
– Nellie, ne l’écoute pas, conseilla Amy. Vas-y, fonce !
– STOP ! rugit Eisenhower. J’ai branché votre oncle à la batterie du pick-up. Je m’y connais en explosifs, vous savez. J’ai tout appris dans le laboratoire 101 de la section d’élite de West Point, sous le commandement du chef instructeur Todd Bempster. Bien sûr, c’est beaucoup trop pointu pour des civils comme vous, alors que…
– S’il te plaît, mon poussin, s’impatienta Mary-Todd. Abrège.
Alors, brandissant le cordon jaune, Eisenhower ajouta :
– Si je fais tomber le chapeau, le pick-up explose.
Dan sentit un frisson lui parcourir l’échine.
– Il bluffe, hein ? demanda-t-il à sa sœur.
– Ça m’étonnerait.
[image: image]

Amy savait qu’Eisenhower ne plaisantait pas. Et, au fond, l’idée lui était assez agréable.
« MAINTENANT, oncle Alistair, tu vas enfin ressentir ce que mes parents ont ressenti, se dit-elle. Tu vas comprendre ce que c’est que d’être abandonné ! »
– VOUS AUTRES, DANS LA YUGO, beugla Eisenhower. VENEZ PAR ICI… ET AU PAS DE COURSE !
Amy respira profondément. Elle tentait de rester concentrée, mais des idées noires, semblables à une nuée de chauves-souris, l’en empêchaient.
Dan posa délicatement une main sur l’épaule de sa sœur et l’invita à le suivre.
Ils descendirent tous les trois de la voiture et se dirigèrent vers les Holt, sans un mot. En s’approchant, Amy nota un changement dans l’expression des sœurs jumelles. Elles paraissaient soulagées. La jeune fille en déduisit qu’elles n’étaient pas à l’origine de ce plan machiavélique.
Quant à Hamilton, il semblait très nerveux. Il n’arrêtait pas de cligner des yeux, comme s’il se retenait de pleurer.
Amy lui était reconnaissante. Il lui avait sauvé la vie et les avait mis en garde contre Alistair.
– Ham…, dit-elle dans un souffle.
Au même instant, Eisenhower donna une grande claque dans le dos de son fils, qui faillit tomber. Puis il déclara haut et fort :
– Nous savons que vous êtes en Afrique du Sud pour la clé des Tomas.
– Ah bon ? laissa échapper Nellie.
Madison, surprise par cette réaction spontanée, écarquilla les yeux.
– Elle a l’air sincère, murmura-t-elle.
– Oui, je trouve aussi, ajouta Reagan.
Leur père reprit :
– En Indonésie, on a intercepté un message disant que vous alliez à Peoria. Bien entendu, on vous a suivis…
– Vous voulez dire Pretoria, rectifia Amy.
Mary-Todd jugea bon d’apporter une précision :
– Mon mari… euh, nous nous sommes trompés en réservant nos billets. Peoria, Pretoria… ça se ressemble tellement ! Et, au bout du compte, on a fait le bon choix sans le savoir.
Amy était estomaquée.
– Vous nous avez retrouvés par… erreur ?
Elle chercha les yeux de son frère, mais il regardait droit devant lui, comme hypnotisé.
– Quel est votre contact dans ce pays ? demanda impérieusement Eisenhower.
Madison coinça son chewing-gum sous sa langue.
– Reagan a fait des recherches sur les Tomas déclara-t-elle. Ils cachent une clé. Quelque chose en rapport avec une tribu sud-africaine…
– Si c’est vrai, répliqua Amy. Vous êtes mieux placés que nous pour le savoir. Vous faites partie du clan Tomas !
– Petite insolente ! tonna Eisenhower. Tu es bien comme les autres… Tu nous prends pour des imbéciles. Tu te crois supérieure ! Tu cherches à nous mettre à l’écart des secrets de la famille…
– Trésor, l’interrompit sa femme. Prends garde à ta tension…
Lorsqu’il se mettait en colère, Eisenhower devenait rouge comme une tomate. Il empoigna rageusement le cordon jaune.
– Ne faites pas ça ! hurla Nellie.
– Alors, parlez ! Où est cette clé ?
Amy avait du mal à rester calme. Elle tremblait comme une feuille.
– Le chapeau de votre oncle, poursuivit Eisenhower d’une voix plus mesurée, est relié par un fil à un aimant, ce qui crée un circuit électrique. Si le chapeau tombe, ça provoque un court-circuit. Boum ! Plus de pick-up. Et, si mes calculs sont bons, un second fil devrait en même temps envoyer une décharge de cinq cents volts à la base du crâne de ce cher M. Oh. Je n’aimerais pas voir ça, et vous ?
Dan sortit subitement de sa torpeur et s’écria :
– Je sais où est la clé !
Amy sursauta :
– Quoi ?
Il pointa le doigt vers la Yugo :
– Je… J’ai besoin du plan. Je peux aller le chercher ?
« Quel plan ? » se demanda Amy, perplexe.
– Permission accordée ! rugit Eisenhower. Mais tu sais ce qui arrivera si tu fais le malin.
Dan courut jusqu’à la voiture. Les mains moites, il ouvrit la portière côté conducteur et s’engouffra à l’intérieur.
– Mrraw ? fit Saladin dans sa caisse, depuis la banquette arrière.
– RAWF ! répliqua aussitôt Arnold en entendant le chat miauler.
Le pitbull fit un bond en avant, et sa laisse glissa des mains de Mary-Todd.
– NOOON ! hurla Amy. Dan, ferme la portière !
Le garçon la claqua juste avant que les crocs du chien viennent cogner contre la vitre.
La seconde d’après, à bord de la Yugo, Dan descendait la côte en direction du pick-up.
– Le frein à main ! hurla Nellie en se précipitant.
– Le quoi ? cria Dan.
– Le levier du milieu…
Le garçon fit mine de ne pas comprendre.
Reagan prit peur.
– Mais faites quelque chose !
– Oh, non ! murmura Alistair, qui blêmissait à vue d’œil.
– CE N’EST PAS CE QUI ÉTAIT PRÉVU ! brailla Eisenhower.
Hamilton traversa la rue en courant et s’engouffra dans le pick-up. Il manipula les fils bleus connectés au tableau de bord. Puis il sauta du véhicule et marcha à reculons jusqu’à Alistair.
La Yugo avait pris de la vitesse. Elle n’était plus qu’à cinq mètres d’eux.
– Maintenant ! hurla Hamilton. Arrête-toi maintenant !
En freinant, la voiture dérapa et se mit de côté, mais elle ne put éviter le pick-up, qu’elle percuta sur le flanc gauche. Horrifiée, Amy accourut, Nellie sur ses talons. Elles découvrirent Dan, tout tremblant, les yeux hagards. Il était indemne !
Hamilton s’approcha d’eux.
– J’ai reprogrammé le mécanisme, expliqua-t-il. J’ai mis le compte à rebours sur trois minutes. Tiens, Amy, prends ça. Allez-vous-en, vite !
Il remit un petit paquet à la jeune fille et s’empressa de rejoindre les siens, qui l’attendaient sur le trottoir d’en face.
– Fichons le camp d’ici ! hurla-t-il. Ça va exploser !
Tandis que les Holt prenaient leurs jambes à leur cou, Amy aperçut Alistair, tapi sous un arbre. Lorsque les Holt furent assez loin, il s’éloigna en boitillant et disparut dans les bois.
Amy sentit une main ferme se poser sur son épaule. C’était Dan qui la poussait à l’intérieur de la voiture. Nellie prit le volant et démarra en trombe. Trente secondes plus tard, le pick-up explosait.


1. En français : « J’aime Ike » (NDT).
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14. Direction Johannesburg


La Yugo fonçait à toute vitesse vers l’autoroute, en direction de Johannesburg.
– Youuu-piiii ! fit joyeusement Dan en bondissant sur son siège.
Sa sœur, elle, était sous le choc.
– Tu trouves ça drôle ? À cause de toi, on aurait pu tous mourir… Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ?
– J’ai suivi les instructions de Hamilton, se défendit-il. Tu ne l’as pas vu cligner des yeux ?
– Si, et alors ?
– C’était encore du morse ! Il répétait toujours la même phrase : « Libère le frein à main. »
– Tu as réussi à comprendre ça ?
– Ben oui, qu’est-ce que tu crois ? Au début, ça m’a un peu surpris, mais, ensuite, j’ai compris qu’il voulait que je fasse diversion.
– C’était de la folie ! Et si Hamilton n’avait pas eu le temps de débrancher les fils ? Tu te rends compte… Tu as foncé dans le pick-up ! Faire diversion ne veut pas dire risquer sa vie et celles des autres.
Dan se rembrunit. Il s’enfonça dans son siège en grommelant :
– Tu as le chic pour gâcher une belle journée !
Le silence s’installa pendant plusieurs minutes.
– Et si on fêtait ça ? lança soudain Nellie. Grâce à Hamilton et aux super talents de Dan pour décoder le morse, on leur a échappé, et Alistair aussi. En plus, Hamilton nous a donné un GPS tout neuf. Ça mérite un bon repas, hein ?
Devant le peu d’enthousiasme des enfants, elle ajouta :
– J’étais persuadée que vous alliez sauter de joie. Bon, je vous fais signe dès que je vois un endroit sympa.
Amy, le nez collé à sa vitre, regardait défiler la campagne plate et aride.
– Je me demande où est allé Alistair, murmura-t-elle.
Nellie lui confia.
– J’ai vu Hamilton lui chuchoter quelque chose à l’oreille. Il a dû lui conseiller de se cacher quelque part.
Dan secoua la tête.
– Eisenhower voulait le supprimer pour de bon vrai ! Je n’arrive pas à y croire.
Amy ferma les yeux. Oui, le plan d’Eisenhower était diabolique. Un petit coup sur le chapeau melon d’Alistair et boum !…
Tout à coup, elle eut envie de pleurer.
Quelque chose de confus bouillonnait au plus profond d’elle-même. Quelque chose d’indéfinissable.
– Dan… j’ai souhaité la mort d’Alistair, avoua-t-elle. Je n’avais jamais ressenti ça auparavant. Qu’est-ce qui cloche chez moi ?
– T’inquiète, ma puce…, la réconforta Nellie.
Dan hocha la tête.
– Ça peut se comprendre.
– Ah oui ? gémit sa sœur. Moi, je ne comprends pas. Dan, si tu voyais l’intérieur de mon cerveau… On dirait une mare de sables mouvants.
– Je connais ça. Moi aussi, quelquefois, je déteste voir ce qui se passe dans ma tête. Alors je fais autre chose.
– C’est-à-dire ?
Dan soupira.
– Je regarde mes orteils, mes doigts… et le plus souvent, ici.
Joignant le geste à la parole, il posa une main sur son cœur.
– Je sais, c’est idiot, ajouta-t-il en rougissant.
– Je ne trouve pas, rétorqua Amy. J’aimerais pouvoir en faire autant.
– Ce n’est pas sorcier, tu sais… Il se passe toujours un truc là-dedans, que tu le veuilles ou non. Il faut juste chasser les idées noires et écouter son cœur.
Amy prit une profonde inspiration. Elle reconnaissait bien là son frère. Les paupières closes, elle songea à Alistair, à la quête des clés, à Dan et à ses conseils.
« Chasser les idées noires… »
Les sables mouvants disparurent peu à peu. Une vague de soulagement la submergea, et elle fondit en larmes.
– Je me déteste ! s’écria-t-elle. Je ne supporte pas ce que je vois en moi !
– Pourquoi ? demanda Dan.
« Arrête tout de suite de te sentir soulagée, se dit-elle, furieuse contre elle-même. Le soulagement mène à la compassion. La compassion mène à la confiance… Et je ne dois faire confiance à personne ! »
Alors elle déclara :
– Dan, je me demande d’où tu sors toutes ces bêtises !
Il lui sourit.
– Tu es heureuse pour Alistair, pas vrai ?
Elle essuya ses larmes.
– C’est bien le problème. Je ne devrais pas ! Je ne le veux pas ! Lui, il s’en sort toujours, alors que papa et maman n’ont pas eu cette chance. C’est injuste. Il mérite de mourir.
– Amy !
– J’ai l’impression d’avoir trahi nos parents, en lui sauvant la vie. Je refuse de me réjouir pour lui…
Dan resta silencieux quelques secondes.
– C’est normal, reprit-il, tu ne peux pas faire autrement. Et je suis sûr que papa et maman seraient fiers de toi. La vie d’un être humain, c’était sacré pour eux. Ce qui n’est pas le cas pour certains Cahill ou pire… les Madrigal.
Les paroles de Dan firent réfléchir Amy. Il avait raison. Ressembler à un Madrigal serait la pire chose qui pourrait lui arriver.
À cet instant précis, elle aurait voulu serrer son frère dans ses bras. Mais la dernière fois qu’elle l’avait fait, il s’était dégagé de son étreinte, l’air de dire : « Je ne suis pas un bébé. » Aussi se contenta-t-elle de lui sourire.
– Comment sais-tu ce que pensaient nos parents ? Tu étais si jeune quand ils sont morts. Tu te souviens vraiment d’eux ?
Il répondit en observant le paysage :
– Pas dans ma tête, mais partout ailleurs.
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– Maintenant, tournez à gauche…, annonça une voix rassurante depuis le tableau de bord de la Yugo.
– Merci, Carlos, répondit Nellie avec un petit sourire avant de s’adresser aux enfants : Carlos, c’est le mari idéal. Je lui dis ce que je veux faire, et il le fait, sans jamais se plaindre.
Le nouveau GPS, que la jeune fille au pair avait prénommé ainsi, les conduisait vers le centre-ville de Johannesburg. Ils passèrent à proximité d’un ensemble de gratte-ciel de verre et d’acier. L’un d’eux, avec sa structure fine et gracieuse, ressemblait à un sceptre géant.
Amy était plongée dans une brochure. Elle avait lu à voix haute pendant tout le trajet, ce qui donnait l’impression à Dan et Nellie d’avoir roulé quinze heures d’affilée. Et elle ne s’arrêtait pas :
– « La N1, une bretelle qui contourne la ville par l’ouest, appartient au réseau routier le plus dense d’Afrique du Sud. À l’approche de Constitution Hill, ne manquez pas la tour Hillbrow, l’une des plus hautes constructions du pays, sorte de copie réduite de la Space Needle de Seattle. »
– Hé, ho ! lança Dan. Je te signale qu’on y est déjà ! On voit la tour…
Elle fit mine de ne pas avoir entendu et ajouta :
– Il faut prendre la sortie Jan Smuts.
– On dirait le nom d’un des petits copains de Nellie, plaisanta le garçon.
La jeune fille au pair lui asséna une petite tape sur l’épaule.
– Je suis fidèle à Carlos. Et il va nous la trouver, cette sortie.
Amy reprit :
– Smuts — prononcez « smouts » —, chef militaire afrikaner puis Premier ministre. Il soutenait l’apartheid, régime qui prônait la ségrégation raciale. Mais, en 1948, il s’y opposa et perdit les élections.
Choquée, Amy redressa la tête.
– Vous vous rendez compte ! Les Européens traitaient les Africains comme des citoyens de seconde zone, alors qu’ils étaient arrivés sur cette terre bien après eux. Je n’arrive pas à croire qu’il fallait être d’accord avec ça pour diriger le pays !
– Les gens auraient pu voter contre les méchants, fit remarquer Dan. Comme chez nous, en Amérique…
– Nous sommes loin d’être irréprochables, relativisa Nellie. Mon père, Pedro Gomez, a été chassé de sa petite ville de banlieue. Les habitants ne supportaient plus de voir des Mexicains rassemblés dans la rue. Pourtant, ils ne faisaient rien de mal. Ils attendaient simplement que des fermiers leur proposent un travail à la journée. Ma grand-mère, elle, avait envisagé de s’installer dans le sud des États-Unis. Un jour, elle a vu près d’une fontaine une pancarte qui disait : « Réservé aux gens de couleur ». Elle ne savait pas trop si ça la concernait, mais la seule idée d’avoir à se poser la question l’avait écœurée. Les enfants… pourquoi croyez-vous qu’il y a eu toutes ces marches de protestation dans les années cinquante et soixante ?
Dan se rappela les photos de ses manuels scolaires et les nombreuses émissions de télé devant lesquelles tante Béatrice avait l’habitude de s’endormir.
– Les gens étaient fous, affirma-t-il.
– Ce n’était pas leur faute, souligna Amy. En Afrique du Sud, les races ont toujours été séparées, depuis l’époque coloniale. Déjà, les membres d’une tribu africaine n’avaient pas le droit d’entrer dans une ville blanche après le coucher du soleil. Ils devaient circuler avec des laissez-passer, sinon, ils étaient jetés en prison. Mais l’apartheid n’a été officiellement mis en place que dans les années quarante. À partir de ce moment-là, on a fait la distinction entre les Noirs, les Coloured, les Blancs et les Indiens. Coloured voulait dire « métis ». Les non-Blancs ne pouvaient pas voter. Ils étaient obligés d’habiter dans des zones spéciales, les bantoustans. Un peu comme les Indiens d’Amérique qui vivent dans des réserves. Ils avaient leurs écoles, leurs médecins… mais le niveau était très inférieur. Le gouvernement a créé les bantoustans pour contrôler les populations non blanches en leur imposant de nombreuses lois raciales. Il y avait des arrêts de bus pour les Blancs, et d’autres pour les Coloured. Les mariages mixtes étaient interdits.
Dan avait la tête qui tournait. Les explications d’Amy lui semblaient irréelles et ne correspondaient pas à ce qu’il voyait par la vitre de sa portière. Toutefois, il n’osa pas contredire sa sœur.
– Comment savait-on qu’une personne était coloured ? demanda-t-il.
– Ils faisaient des tests, intervint Nellie en haussant les épaules. Peut-être en comparant la couleur de la peau avec des échantillons de peinture ? Il arrivait que les membres d’une même famille soient répertoriés dans des catégories différentes. Alors ils devaient déménager. Les gens manifestaient sans arrêt contre ces injustices. Pendant le soulèvement des étudiants de Soweto, dans les années soixante-dix, des enfants ont été tués par la police. Quant à Nelson Mandela, il a passé près de trente ans en prison ! Il a failli mourir derrière les barreaux.
Dan se souvenait d’avoir vu Nelson Mandela au journal télévisé. Il avait l’air gentil et souriait tout le temps.
– Mandela, on dirait un grand chef, fit-il remarquer.
– Justement, il est devenu président, intervint Amy. Les autorités en place ont fini par plier, car les étrangers n’investissaient plus en Afrique du Sud et les manifestations permanentes ruinaient le pays. L’apartheid a été aboli en 1994.
Par la fenêtre, Dan regarda les gens de toutes couleurs de peau déambuler dans les rues. Ils marchaient sur les trottoirs, paisibles. Certains téléphonaient sur leur portable, d’autres semblaient pressés de rentrer à la maison après leur journée de travail. Le garçon aurait pu se croire chez lui, en Amérique.
Alors que la Yugo gravissait péniblement une côte, il remarqua d’étranges bâtiments. Une pancarte indiquait : Bienvenue à Constitution Hill. Sur la gauche, au centre d’un édifice moderne aux lignes épurées, s’élançait une haute tour de verre. Sur le mur de l’entrée était inscrit : Cour constitutionnelle. En plusieurs langues et avec différentes couleurs.
Aussitôt la voiture garée, Nellie et Amy se dirigèrent vers la porte en bois massif du bâtiment. Dan traînait derrière. Il avait repéré, sur sa droite, un ensemble d’édifices aux murs sales et à la peinture écaillée. Une construction délabrée semblable à une tour de guet se dressait au-dessus d’une forêt de fils de fer barbelés. Elle semblait sur le point de s’effondrer.
Dan entendit un gardien expliquer à sa sœur.
– Désolé, mademoiselle. Chaka Zoulou est décédé plusieurs dizaines d’années avant la construction de la prison. Vous ne trouverez rien sur lui ici. En revanche, je vous invite à visiter le musée.
– Viens par ici, ordonna-t-elle à son frère.
Celui-ci fit la grimace.
– Super… Un musée à côté d’une prison, dans la mauvaise ville. Ça commence bien !
– Chut ! souffla Amy.
Ils pénétrèrent dans un immense hall lumineux aux colonnes obliques et aux murs recouverts de mosaïques multicolores.
– Il y a une bibliothèque ici, murmura Amy. J’ai vu une pancarte. Allons-y.
– Quoi ? lâcha Dan. Le type a parlé d’une prison, pas d’une bibliothèque. Oups… j’avais oublié : c’est la même chose !
Après avoir tourné à droite, ils longèrent un grand couloir jusqu’à une pièce aux proportions gigantesques au centre de laquelle trônait un escalier en colimaçon.
Une femme à la peau foncée et aux cheveux grisonnants les interpella :
– Puis-je vous aider ?
Elle portait un collier de perles blanches qui mettait en valeur ses grands yeux noisette.
Amy se demanda si la dame aurait été considérée comme noire ou coloured à l’époque de l’apartheid. Gênée que cette idée lui ait traversé l’esprit, elle se mit à bafouiller :
– Bon-bonjour, je suis, euh… Amy. Voi-voici mon f-frère, Dan, et elle, c’est Ne-nellie.
– On recherche des informations sur Chaka Zoulou, déclara Dan. Et des crèmes glacées, si vous en avez.
La femme leur serra la main en souriant.
– Je suis enchantée que des Américains nous rendent visite. Je suis Winifred Thembeka, la bibliothécaire. Cet établissement est spécialisé dans les droits de l’homme. Hélas, je crains que nous n’ayons pas grand-chose sur Chaka, mais une exposition lui sera consacrée d’ici deux ans.
– Deux ans ! s’exclama Dan.
Mme Thembeka hocha doucement la tête :
– Notre salle de lecture principale est située au troisième étage. Des glaces sont en vente à la cafétéria.
Ils la remercièrent et se dirigèrent vers l’escalier.
Au troisième niveau, ils découvrirent une salle claire et spacieuse avec d’interminables rayons de livres.
– On fait quoi maintenant ? soupira Dan. On cherche tous les livres sur Chaka en espérant tomber sur une clé ?
– Aie confiance, répondit sa sœur en s’asseyant devant un ordinateur.
Elle pianota aussitôt le nom du guerrier zoulou.
Nellie soupira.
– Amy, j’espère que tu sais ce que tu fais. Ton frère n’a pas tort. Je t’aime bien, mais, là, on risque de passer notre vie entière dans cette bibliothèque.
Dan s’installa à un autre ordinateur pour effectuer ses propres recherches. Une brochure de papier glacé reposait sur le clavier. Le titre attira son attention : Numéro quatre — Une histoire honteuse.
« Une histoire honteuse ? s’étonna-t-il. Ça vaut peut-être le coup. »
Il ouvrit le livret et commença à lire.
Pour comprendre l’histoire du peuple sud-africain — son courage et son mépris de l’oppression — commençons par le complexe pénitentiaire du Vieux Fort, surnommé le « Bloc numéro quatre ».
Située sur la colline de Hospital Hill (aujourd’hui, Constitution Hill), la prison fut édifiée en 1893. Quelques années plus tard, suite à la tentative manquée des Britanniques de renverser le gouvernement boer, un fort fut construit tout autour. À l’origine, l’établissement ne comptait que des détenus blancs. Le Bloc numéro quatre fut construit plus tard pour les populations dites « indigènes », autrement dit les Noirs. La torture y était monnaie courante, notamment l’arrachage des dents, que certains détenus étaient forcés de porter autour du cou. On compta jusqu’à 1 100 détenus pour seulement 356 cellules. À l’intérieur, des bandes rivales s’affrontaient régulièrement. Les chasses d’eau ne furent introduites dans les toilettes qu’en 1959. Les mineurs qui faisaient grève, les personnes qui enfreignaient les lois de l’apartheid, ceux qui circulaient sans laissez-passer, les étudiants de Soweto qui se révoltèrent en 1976… Tous furent emprisonnés au Bloc numéro quatre. De même que de nombreux membres de l’ANC (Congrès national africain) : Nelson et Winnie Mandela, Albertina Sisulu et Oliver R. Tambo.
Dan interrompit sa lecture. Voilà comment on traitait les gens sous l’apartheid ! Ce Bloc numéro quatre avait brisé la vie de tant de personnes !
Soudain, le garçon repensa au texte manuscrit sur la carte postale de Chaka : « BIMRSESOSEIM GEKK #4 ».
– Amy ! s’écria-t-il. Le chiffre quatre, ça ne te rappelle rien ? Tu te souviens, il était inscrit après le mot qu’on a décodé… L’ancienne prison s’appelle justement Bloc numéro quatre !
La jeune fille sursauta.
– Constitution Hill #4… C’est ici, Dan !
Il se remit à lire, à voix haute cette fois :
Des personnes célèbres ont séjourné dans cette prison. Notamment le Mahatma Gandhi, qui protestait contre la condition des Indiens, et Winston Churchill, incarcéré alors qu’il était correspondant de guerre. Ce dernier fut ensuite transféré dans un centre pénitencier de Pretoria. Churchill a publié deux recueils sur la guerre des Boers — De Londres à Ladysmith via Pretoria et La marche de Ian Hamilton —, mais sa correspondance personnelle au sujet du Bloc numéro quatre n’a été découverte que récemment à Pretoria. Hélas, la quasi-totalité de ces précieux documents a été dérobée peu de temps après. Seule une lettre a échappé aux voleurs. Elle a été offerte à la bibliothèque de Constitution Hill par notre chère et regrettée Grace Cahill…
Dan se figea. Un silence de plomb s’abattit sur le troisième étage, comme si les climatiseurs et les ordinateurs s’étaient éteints d’un seul coup.
– Grace ? répéta-t-il, hébété.
– Dan…, murmura Amy. Te souviens-tu de ce que tu as obtenu en décodant le deuxième mot de la carte postale ?
– Oui, Church Hill… Churchill !
– Winston Churchill était un Cahill, affirma-t-elle. Un Lucian.
Dan enchaîna :
– Et sa lettre a été retrouvée à Pretoria, comme l’indiquait la chanson « La marche sur Pretoria ». Mais Grace l’a découverte avant tout le monde !
Dan pianota Winston Churchill sur son clavier. Une liste de documents apparut, avec pour chacun une phrase-clé. Il repéra Donation de Mme G. Cahill et appuya sur la touche « Entrée ». L’écran devint tout bleu :
PATRIMOINE PRIVÉ
INTERDIT AU PUBLIC
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15. Une vieille amie


Lorsqu’il usait de son charme et jouait au petit garçon curieux, Dan obtenait toujours ce qu’il souhaitait. Il tenta une nouvelle fois l’expérience avec la bibliothécaire.
– Pourrais-je voir la lettre de Churchill ? demanda-t-il d’un air innocent. J’aimerais tellement toucher un document écrit de sa main.
Il chercha du regard le soutien de sa sœur, mais elle ne faisait pas attention à lui. Elle était plongée dans une biographie du célèbre Anglais.
Le téléphone de Mme Thembeka bipa. Leur tournant le dos, elle déclara :
– Je suis sincèrement désolée, mais l’accès à notre patrimoine privé est strictement réglementé. Excusez-moi… Je dois répondre.
– Bien essayé, murmura Nellie à l’oreille de Dan.
Le garçon repéra les classeurs à tiroirs qui se trouvaient juste derrière la bibliothécaire. La lettre devait forcément s’y trouver. Il cherchait désespérément un moyen de distraire la dame, quand ses yeux s’arrêtèrent sur une plaque en bronze fixée sur l’un des meubles :
La bibliothèque de Constitution Hill
remercie ses généreux mécènes
pour leur soutien
dans la campagne contre l’illettrisme
***
Ruth Aluwani
Oliver Bheka
Piet Broeksma
Grace Cahill

– Amy ! s’écria-t-il. Grace est partout !
Mme Thembeka avait entendu. Elle chuchota quelque chose dans le combiné, raccrocha brutalement, et s’approcha du garçon.
– Tu connaissais Grace Cahill ? demanda-t-elle en le dévisageant.
Elle posa son regard sur Amy et Nellie, puis s’arrêta de nouveau sur Dan. Elle eut soudain les larmes aux yeux.
– Juste Ciel ! s’exclama-t-elle. J’aurais dû m’en douter… Tu lui ressembles tellement !
– Ah bon ? s’étonna-t-il.
Même si Dan adorait sa grand-mère, elle avait tout de même des rides et des cheveux gris.
– Tu as les mêmes yeux qu’elle, ajouta la dame.
Elle prit la main d’Amy dans la sienne.
– Quant à toi… tu dois être la petite-fille chérie dont elle m’a tant parlé. S’il vous plaît, asseyez-vous donc.
D’un geste, elle désigna une chaise et un petit canapé. Elle ferma la porte de son bureau avant de leur confier :
– Le décès de votre grand-mère m’a fait beaucoup de peine. Nous étions bonnes amies… Mais, au fait, comment avez-vous découvert cet endroit ? Est-ce Robert qui vous en a parlé ?
Dan répondit d’une voix hésitante :
– Euh, on ne connaît pas de Robert.
Mme Thembeka ouvrit un tiroir et en retira un paquet de photos. Elle en choisit une qu’elle leur tendit :
– Nous deux… Il y a dix ans.
Elle et Grace se tenaient bras dessus, bras dessous devant l’entrée d’un théâtre. Leur grand-mère était bronzée. À vrai dire, sa peau était sensiblement de la même teinte que celle de la dame.
– On dirait deux sœurs, observa Amy.
À ces mots, la bibliothécaire rit :
– Dans une autre vie, peut-être… Nous avions beaucoup de points communs.
Dan retourna la photo et découvrit un mot manuscrit presque effacé au dos :
Le Lémur en journée… Les aloès le soir…
Que d’aventures, mes chers amis !

Lorsqu’il montra l’inscription à sa sœur, il crut qu’elle allait se mettre à pleurer.
– Le Lémur, répéta-t-elle. Il s’agit certainement du Lémur volant, le jet privé de Grace.
Mme Thembeka confirma :
– Oh oui, elle adorait cet avion ! Le jour où cette photo a été prise, nous avons passé l’après-midi entière à survoler le Swaziland, le Mozambique et son parc national Banhine…
– C’est quoi, des aloès ? demanda Dan.
Elle répondit avec un sourire :
– Grace fait référence à la pièce de théâtre que nous avons vue ensemble ce soir-là : La leçon des aloès, du célèbre dramaturge local Athol Fugard. Votre grand-mère avait adoré ce spectacle. Sinon, l’aloès est une plante incroyablement robuste qui pousse malgré un soleil de plomb et de longues périodes de sécheresse. Elle symbolise le peuple sud-africain, qui a résisté et survécu au régime de l’apartheid. Par ailleurs, elle a des propriétés curatives tout à fait surprenantes.
– Comment avez-vous connu Grace ? s’enquit Amy.
– Elle était membre de la commission qui m’a auditionnée pour ce poste. Ils voulaient engager un administrateur plus expérimenté, mais Grace a insisté pour qu’ils choisissent une personne impliquée dans la lutte pour les droits de l’homme. C’était mon cas, depuis que mon cousin Vuyo… un étudiant de Soweto…
Sa voix s’étrangla. Dan se rappela les propos de Nellie au sujet du soulèvement de Soweto. Des enfants avaient été tués par la police. Il détourna le regard. Amy s’adressa à la bibliothécaire :
– Je peux jeter un œil aux autres photos ?
– Bien sûr.
Tandis que la jeune fille s’emparait avec empressement des clichés, Mme Thembeka ouvrit un second tiroir en déclarant :
– Il y a de cela plusieurs mois, Grace a laissé un message sur mon répondeur. Au son de sa voix, je l’avais trouvée affaiblie, mais je ne me suis pas doutée une seconde qu’elle était mourante. Elle s’inquiétait pour la lettre de Churchill. Elle m’a demandé de la faire figurer sur le catalogue, mais d’en limiter l’accès aux chercheurs spécialisés et à ses descendants directs… à condition qu’ils présentent une pièce d’identité.
Elle haussa les épaules, visiblement embarrassée :
– C’était une bien étrange requête. Ce n’est pas dans les habitudes de la maison. Elle a insisté. Étant donné tout ce qu’elle a fait pour notre établissement, la direction a fini par accepter. Bref, je suis désolée de vous demander ça, mais j’aurais besoin d’un document qui prouve que vous êtes bien…
– Je crois que j’ai ma carte du collège, la coupa Dan en fouillant dans sa poche.
Il en retira un papier de barre chocolatée, un bout de ficelle, un bonbon à la cerise, divers morceaux de plastique transparent et le passeport australien de son père. Il paniqua une seconde, croyant avoir perdu sa carte, mais s’aperçut qu’un coin dépassait du passeport. Elle était collée à l’un des feuillets. En la détachant, il révéla la photo de son père ainsi que son faux nom : Roger Nudelman.
– Tenez, fit-il en tendant sa carte de collégien.
Mais Mme Thembeka avait les yeux rivés sur le passeport.
– Nudelman ? s’exclama-t-elle. Que fais-tu donc avec ça sur toi ?
– Ben, en fait, c’est…
Il s’interrompit en sentant Amy lui écraser le pied. Il allait riposter quand il croisa son regard. Il en comprit instantanément le sens : « À l’évidence, elle ne connaît pas papa. Il doit y avoir une bonne raison ! »
Alors Dan improvisa.
– C’est… ma découverte du mois ! Je l’ai trouvé à l’aéroport, par terre.
La bibliothécaire frissonna.
– Dans ce cas, je vais le détruire, décréta-t-elle. Si tu trouves celui de sa femme, fais-en autant. Même si je me doute que ça ne servira pas à grand-chose. Obtenir de faux passeports doit être facile pour des voleurs et des assassins.



[image: image]

16. La lettre de Churchill


Des voleurs ? Des assassins ?
« C’est sûrement une erreur », songea Amy.
Dès le début, les noms sur les passeports de ses parents lui avaient paru un peu bizarres. Ils avaient peut-être pris l’identité de malfaiteurs sud-africains sans le savoir.
Amy regarda Dan, mais il fixait la photo de leur père.
– Je… Je ne pense pas…, bafouilla-t-il.
– Franchement, le coupa Mme Thembeka en ouvrant un classeur, je me demande comment ce passeport a fini sur le sol de l’aéroport ! Les Nudelman étaient australiens, je crois, mais ils ont sévi dans le monde entier. Inde, Indonésie, Afrique du Sud…
À ces mots, Amy fit aussitôt le rapprochement avec l’itinéraire que leurs parents avaient suivi sur les traces d’Amelia Earhart.
– Et que leur reproche-t-on ? s’enquit Nellie.
– D’avoir commis des actes odieux sans raison apparente. Vandalisme, meurtres… la liste est longue. Inutile d’entrer dans les détails. Heureusement, on ne les a pas revus depuis des années. Je suppose qu’ils sont morts… Ah, la voici !
Elle sortit une enveloppe kraft, qu’elle posa sur son bureau.
– Vous pouvez faire une copie de la lettre, si vous me promettez de la garder pour vous.
– Mais à propos de…, commença Dan.
D’un regard appuyé, Amy lui imposa le silence. Il n’insista pas.
« C’était sûrement une erreur. Une simple erreur. »
– Merci, fit la jeune fille en prenant l’enveloppe. On va la photocopier.
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Dan sortit du bâtiment en courant. Il tremblait.
– Attends ! s’écria sa sœur.
Nellie s’approcha du garçon et posa une main sur son épaule.
– Hé, mais tu frissonnes !
– Mme Thembeka a dit qu’ils étaient… des assassins.
– Elle a confondu avec un autre nom, déclara-t-elle pour le rassurer. C’est une vieille femme. Elle a une mauvaise vue.
– Mais, si c’était une bonne amie de Grace, elle aurait dû reconnaître papa, non ?
– Je viens de te le dire. Elle ne voit plus très bien. Et puis, Grace était vieille elle aussi. Les personnes âgées n’ont pas l’habitude de montrer des photos de leurs enfants lorsqu’ils sont adultes.
– Alors… papa aurait choisi exprès le nom d’un bandit connu ? Pourquoi ?
– Il ne savait peut-être pas qui était ce Nudelman, intervint Amy. Papa aimait bien inventer des personnages avec des noms farfelus, comme celui-là : Roger Nudelman. Tu te souviens d’Oscar Schmutz, le magicien aux ongles sales ?
Dan secoua la tête d’un air triste.
– Non.
Elle le fixa.
– Que te rappelles-tu concernant nos parents ?
– Pratiquement rien, répondit-il, les larmes aux yeux.
– Dan, réfléchis… Tu m’as dit que tu ne te souvenais pas d’eux dans ta tête, mais partout ailleurs. Quel genre de souvenirs as-tu ?
Il soupira.
– Des trucs idiots. Un bol de chocolat chaud sur la table blanche de la cuisine. Des chansons, la nuit. L’odeur du linge propre. Des bras musclés autour de moi…
– Un jour, quand tu avais deux ans, j’ai surpris papa qui disait à maman : « J’aimerais juste atteindre quarante-trois ans. Dan en aura huit, et, si je meurs, il se souviendra au moins de moi. » Ça m’a fait peur. Maman lui a reproché d’avoir des idées macabres. Je n’oublierai jamais ce qu’elle a répondu : « Arthur, un bébé n’oublie jamais un père qui a du cœur. » Et aujourd’hui, Dan, grâce à toi, je comprends vraiment ce qu’elle voulait dire. Ces petites choses dont tu te souviens, c’est exactement de ça que parlait maman.
Nellie ajouta d’une voix douce :
– Les gens comme tes parents sont incapables de faire du mal aux autres.
– Irina a prouvé qu’elle avait du cœur elle aussi, rétorqua Dan. Ça ne l’a pas empêchée de faire de très vilaines choses.
– Tu as raison, reconnut Amy. Sauf qu’elle n’est devenue quelqu’un de bien qu’à la fin. Nos parents, eux, l’ont toujours été.
– Oui… c’est vrai, fit le garçon, soulagé. On peut y aller maintenant ?
Tandis qu’ils se dirigeaient vers la voiture, Amy lui remit le double de la lettre de Churchill. Elle espérait qu’ainsi, il passerait vite à autre chose.
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Une fois assis sur la banquette arrière, Dan déplia le document. Il appréhendait un peu.
– Voyons ce que c’est…
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– Ça nous aide beaucoup ! grommela Dan, dégoûté.
Amy feuilleta sa biographie de Churchill.
– « H. Hill » veut sans doute dire Hospital Hill. C’est l’ancien nom de Constitution Hill.
– Exact, soupira Nellie. Et Churchill détestait cet endroit. On le savait déjà !
– Il a été transféré à la State Model School de Pretoria, reprit Amy. Une école publique transformée en prison.
– C’est là-bas qu’il a écrit cette lettre, ajouta Dan. Elle y est restée des années. Jusqu’à ce que Grace l’envoie à la bibliothèque.
Amy poursuivit sa lecture :
– Churchill a escaladé un mur de trois mètres de haut et s’est enfui de la prison de Pretoria. Il s’est réfugié dans une ville minière du nom de Witbank. Il y est resté caché jusqu’au moment où il a sauté dans un camion de marchandises. Ça colle avec ce qui est écrit dans la lettre !
– Et ce passage, à la fin ? demanda Dan. « La ligne ininterrompue comblera votre désir… » ?
– Une ligne ininterrompue peut signifier qu’elle est « infinie », suggéra Amy.
– Ou désigner n’importe quelle figure géométrique fermée ! Un cercle, un carré, un trapèze…
Amy s’intéressa alors au début de la lettre.
– M. C. ? Qui ça peut bien être ?
– C comme Cahill ! Il écrivait peut-être à notre arrière-grand-mère. Tu connais son prénom ?
– Non. Reprenons depuis le début… Nous sommes ici grâce au type qui t’a donné la carte codée à l’aéroport. Il a forcément un lien avec cette affaire. À la bibliothèque, Grace nous a laissé un document secret : une lettre rédigée par un Cahill, à Pretoria. Les Holt ont raison de penser qu’une clé des Tomas est cachée en Afrique du Sud.
– Oui, et Churchill connaissait cette clé ! ajouta Dan. Amy, relis la phrase qui est entre parenthèses.
– « Les mines de Witbank… C’est dans ce lieu que d’ailleurs, j’eus une révélation… » Un Cahill écrivant à un autre Cahill, au sujet d’une révélation ! Tu as raison, il s’agit sûrement d’une clé !
Amy y voyait plus clair. Leur grand-mère les aidait du fond de sa tombe. Elle les mettait sur la voie. Savait-elle où se trouvait la clé ?
Nellie s’installa au volant et pianota sur son GPS tout en lançant :
– Carlos, mon chéri, conduis-nous à Witbank.
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Localiser Witbank fut plus long que prévu, car la ville avait été rebaptisée Emalahleni, ce que Carlos ne savait pas.
Une fois sur place, ils interrogèrent le caissier d’une station-service, qui leur indiqua la mine désaffectée où Churchill avait séjourné.
Sur le trajet, Amy fit la lecture :
– « Riche en ressources minières, Witbank fut le siège des sympathisants britanniques, lesquels cachèrent Churchill après son audacieuse évasion de la State Model School… »
– C’était avant qu’il devienne gros et célèbre ? l’interrompit Dan.
– Tu veux dire Premier ministre d’Angleterre, rectifia-t-elle. Oui, environ quarante ans plus tôt.
Nellie gara la voiture sur un petit parking, près d’une maison derrière laquelle s’étendait un paysage en friche. La porte était ouverte. Ils entrèrent.
À l’intérieur, un homme maigre aux traits grossiers, un crayon coincé derrière l’oreille, jouait aux échecs avec un adolescent.
Lorsque ce dernier se retourna, Amy se figea, bouche bée, comme envoûtée. Dan comprit tout de suite ce qui arrivait à sa sœur.
Elle avait toujours ce genre de réaction en présence de ce type de garçons. Il avait les cheveux bruns et les yeux caramel, exactement comme son ami Nick Santos. Un ami qui, d’un simple regard, faisait tourner la tête à toutes les filles du collège.
– Il est super canon, murmura Nellie.
« Elle aussi ? » songea Dan.
Le bel adolescent s’exclama soudain :
– Échec et mat !
– Waouh ! fit Amy, subjuguée.
Dan décida de prendre les choses en main :
– Hum, hum… on cherche la cachette de Churchill.
L’homme poussa un grognement de déception et se releva de sa chaise :
– C’est juste derrière la maison. Il y a une pancarte. Kurt, tu veux bien leur montrer ? On fera la revanche demain, après ta répétition à la chorale.
Le garçon souriait… surtout à Amy.
– Trop tard, lâcha Dan. Son cœur appartient déjà à Ian Kabra.
Mais, à la grimace que fit sa sœur, il constata que ce n’était plus d’actualité.
Kurt la fixa un instant avec perplexité.
– Par ici, fit-il du haut de son mètre quatre-vingt-dix.
Amy l’observa marcher d’un pas assuré jusqu’à la porte. Ils le suivirent dehors.
– Churchill s’est caché dans cette mine après son évasion, expliqua-t-il. Il avait les Boers aux trousses. Mais il a filé en douce à bord d’un camion de marchandises.
– Est-ce qu’il a laissé un message ? demanda Dan. Un mot au sujet de quelque chose qui serait dissimulé quelque part ?
Kurt plia les genoux pour se mettre au niveau du garçon.
– On dirait que tu es au courant pour le secret… qu’en réalité, toute cette histoire sur Churchill n’est qu’un mensonge.
– Euh… exact, fit Dan en s’efforçant de ne pas paraître trop surpris. Je suis au courant.
– Un m-m-mensonge ? bafouilla Amy.
– Churchill était un agent double, murmura Kurt. Il n’est pas venu en Afrique du Sud comme simple reporter, mais pour trouver des secrets.
– Un agent double au service de qui, des Boers ? s’enquit Nellie.
– Non. Il était de mèche avec un groupe de personnes. Il a laissé un morceau de tissu sur lequel il avait inscrit un symbole : deux serpents enroulés autour d’une épée, avec un L majuscule. On ne sait toujours pas ce que c’est. Mais on sait qu’il cherchait quelque chose. Il échangeait des messages avec ses agents, dans les galeries souterraines. J’en ai vu un gravé sur une paroi.
Dan fixa sa sœur. Elle pensait à la même chose que lui : L comme Lucian !
– Que disait ce message ? demanda-t-il.
Kurt haussa les épaules.
– Je n’étais qu’un gamin quand je l’ai trouvé. Je passais des heures là-dessous, à exercer ma voix. Je pouvais chanter tranquillement sans que personne n’écoute.
Il adressa un sourire à Amy.
– Avant… j’étais très timide.
– Elle est où, cette paroi ? reprit Dan. On peut la voir ?
– Tu fais de l’asthme, lui fit remarquer Amy. Les mines sont pleines de poussière.
– Il y en avait aussi dans la grotte de Séoul. Et je n’ai pas eu de crise.
– Vous voyez la pancarte « Accès interdit » ? reprit Kurt, l’index pointé sur une barrière branlante. On a déjà eu des accidents dans cette mine. Un pas de travers, et ça s’écroule. Ils vont bientôt la dynamiter.
– Alors… on peut encore y aller ? déduisit Dan.
– Bien sûr, si tu veux te faire enterrer gratis ! plaisanta Kurt en lui lançant un clin d’œil.
Puis il se tourna vers Amy.
– Tu sais jouer aux échecs ?
– Oui… un p-p-eu.
C’était une chance inespérée pour Dan.
– Elle est même super forte, affirma-t-il. Elle va te massacrer !
– Je relève le défi, répondit le jeune homme en faisant les yeux doux à la jeune fille.
Dan n’en revenait pas. Kurt s’intéressait à sa sœur ?
Les joues écarlates, celle-ci le suivit dans la maison tandis que Dan faisait demi-tour. Tout doucement. En direction de la mine désaffectée.
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17. La mine de Witbank


– Tu es complètement fou ? s’écria Nellie.
Dan fit volte-face. La silhouette de la jeune fille au pair se découpait dans la lumière du soleil couchant. Avec ses cheveux hérissés sur la tête, elle ressemblait à un petit stégosaure.
– Kurt m’a fait un clin d’œil, se défendit le garçon. Ça voulait dire qu’il était d’accord.
– Tu as vraiment perdu la boule ! Il voulait juste te faire comprendre qu’il en pince pour ta sœur. Et maintenant, la voilà prisonnière d’un mordu d’échecs… de surcroît, le plus beau garçon de la région !
Dan regarda par-dessus l’épaule de Nellie. À travers la fenêtre de la maison, il vit le monsieur en train de préparer quelque chose devant la cuisinière. Amy et Kurt, assis à une table, avaient commencé une partie. Quand ils ne regardaient pas l’échiquier, ils s’observaient d’un air complice.
– Ils vont très bien ensemble, constata Dan. Et Kurt a certainement exagéré, la mine ne doit pas être si dangereuse que ça.
– Sais-tu seulement ce qu’il en est en réalité ?
– Non… Mais elle existe depuis le XIXe siècle. Elle ne va pas s’écrouler du jour au lendemain, n’est-ce pas ?
Après une seconde de réflexion, Nellie ouvrit son sac à dos et en sortit une lampe torche :
– Je te préviens : au premier caillou qui se détache, je te fais remonter. Question de sécurité. Quand tu descendras dans le puits, fais attention où tu mets les pieds et, surtout, ne tombe pas. Si tu trouves une inscription sur un mur, je t’aiderai à la retranscrire. Si tu ne vois rien, tant pis… On abandonne. C’est compris ?
– Tu es géniale ! s’exclama Dan en s’emparant de la lampe.
– Je sais. Allons, dépêchons-nous.
Tout en jetant des regards furtifs derrière eux, ils coururent vers l’enclos que Kurt avait indiqué. Le puits était au milieu. Au bord de ce trou béant, était accrochée une échelle de corde en piteux état. Dan déglutit.
– La corde a l’air très ancienne.
Après avoir regardé de plus près ce qu’il en était, Nellie déclara :
– OK, plan B. Tu te contentes de jeter un œil à l’intérieur du trou. Je vais te tenir les jambes. Vite !
Dan se figea. La dernière fois qu’il s’était trouvé dans une mine à Coober Pedy en Australie, il était tombé nez à nez avec des araignées venimeuses et un serpent mortel. Sans parler de sa crise d’asthme ! « Bon… cette fois, je ne descends pas vraiment, se dit-il pour se rassurer. Je vais juste regarder d’en haut. »
– D’accord, lança-t-il.
Le cœur battant, il s’avança à quatre pattes jusqu’au bord du gouffre et alluma sa lampe torche. Il s’allongea à plat ventre et, tandis que Nellie lui empoignait les chevilles, il se pencha jusqu’aux épaules.
L’ouverture était juste assez large pour une personne. Ses pourtours étaient lisses, comme enduits de vernis. L’échelle de corde plongeait dans l’obscurité en se balançant légèrement sous l’effet d’un courant d’air invisible. Une odeur âcre et fétide remonta jusqu’aux narines du garçon.
« Ma cachette dans les mines de Witbank… aux écœurants relents », avait écrit Churchill dans sa lettre.
– Qu’est-ce que tu vois ? siffla Nellie.
– Tiens-moi bien !
La roche semblait rugueuse et friable. Une fissure en dents de scie courait sur le mur. Dan crut apercevoir une inscription, mais ce n’était qu’une traînée de terre mélangée à des graviers.
– J’entends quelque chose ! s’écria soudain Nellie. Dépêche-toi !
Dan ne voyait toujours rien.
Il faisait trop sombre et le sang lui affluait à la tête. Il souffla, découragé.
– Fais-moi remonter…
Mais, au même moment, le faisceau de sa lampe éclaira la paroi qui se trouvait sous lui. Et là, un mètre plus bas, il repéra des mots gravés dans la pierre.
– Stop ! hurla-t-il. J’ai trouvé ! Redescends-moi un peu.
Nellie donna du mou, et le garçon s’enfonça dans le trou jusqu’à la taille, entraînant dans son sillage une pluie de gravillons. Curieusement, il n’en entendit aucun heurter le fond.
Les yeux plissés, il scruta l’inscription. Seulement, dans sa position, il la voyait à l’envers. C’était trop difficile.
Il eut soudain une idée. « Ça devrait marcher ! » se dit-il.
– Nellie, remonte-moi.
Quelques secondes plus tard, il avait regagné la surface.
– Bon… J’ai besoin d’un crayon et d’une feuille, annonça-t-il. Je vais la poser sur l’inscription, la noircir au crayon, et comme ça j’obtiendrai une empreinte.
– Tu es un vrai casse-cou ! s’exclama Nellie.
La voix d’Amy les fit sursauter :
– Échec et mat ! s’écriait-elle dans la maisonnette.
Ils entendirent l’homme pouffer tandis que Kurt poussait des gémissements.
– Ça nous laisse un peu de temps, déclara Dan. Il va demander la revanche.
– Qu’est-ce que tu en sais ?
– C’est un truc de garçons !
Nellie leva les yeux au ciel, puis fouilla dans le sac à dos de Dan. Elle en sortit un crayon et un bloc-notes, dont elle déchira une feuille :
– Tiens… grouille-toi !
Dan avait conscience que l’opération serait délicate.
– Donne-m’en d’autres, exigea-t-il. Au cas où je les ferais tomber.
Exaspérée, la jeune fille au pair lui tendit deux autres crayons et plusieurs feuilles volantes, qu’il enfonça aussitôt dans les poches de son pantalon. Un crayon dans une main, un papier dans l’autre, la lampe coincée entre les dents, il annonça :
– Ch’y rechourne !
À plat ventre au bord du trou, Dan sentit la terre trembler sous lui et entendit des cailloux se détacher de la paroi. Il se déporta sur la gauche, à un endroit où la roche paraissait plus solide.
– Par ichi ! marmonna-t-il en avançant de quelques centimètres.
– Attends ! ordonna Nellie. Tu avais un truc gras dans ton sac. J’ai les doigts qui glissent…
Brusquement, un gros morceau de terre noire s’effondra dans une explosion de poussière. Dan se sentit tomber tête la première dans l’obscurité. De sa bouche grande ouverte, aucun cri ne sortit.
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– JE TE TIENS ! hurla Nellie.
– AAAAHHHH !
Dan crut que son genou gauche allait se déboîter. Nellie le retenait par une seule jambe, les deux mains agrippées à sa cheville gauche.
Les bras du garçon battaient l’air. Feuille, crayon et lampe étaient tombés. Avant de disparaître, le faisceau lumineux avait tourbillonné dans le puits, révélant un spectacle des plus inquiétants.
– Je te remonte ! s’écria Nellie.
D’instinct, Dan posa les mains sur le mur à la recherche d’une racine où s’accrocher si les choses tournaient mal.
Sous ses doigts, la paroi était dure mais irrégulière. Étaient-ce des fissures ? Non. Des lettres étaient gravées dans la pierre…
– J’ai retrouvé le message ! hurla-t-il.
– Tu es trop lourd…
– Rien qu’une minute, Nellie. Rien qu’une !
D’un geste vif, le garçon s’empara d’une feuille et d’un crayon de rechange. Il appliqua le papier sur l’inscription et le noircit à grands traits.
Lorsqu’il fut certain d’avoir terminé, il plia le papier et l’enfonça au fond de sa poche.
– C’est bon… Vas-y, tire !
Dan se sentait lentement remonter quand, soudain, il y eut une secousse. La terre s’effritait de nouveau autour de lui, sur sa tête, s’infiltrait dans les jambes de son pantalon. Sous lui, des pierres tombaient par dizaines.
– Plus vite ! s’affola-t-il. Ça s’écroule !
– Je fais ce que je peux, mais…
Nellie fut interrompue par des cris. Dan reconnut les voix d’Amy, de Kurt et de son ami.
Une main ferme empoigna la cheville du garçon.
– Oh, hisse ! souffla Kurt en tirant dessus d’un coup.
La seconde d’après, Dan était hors du trou.
Il avait le souffle court. Il toussait. Ses bronches sifflaient dans la nuit comme du papier froissé.
– Conduisez-le à l’intérieur, dit le monsieur.
Dan faisait une crise d’asthme. Parfois, dans les situations extrêmes, une poussée d’adrénaline suffisait à en bloquer les symptômes. Cela avait été le cas à Séoul. Mais, là, il avait l’impression d’avoir un bout de tissu collé devant la bouche et sur les narines.
Il fut transporté jusqu’à la maison, où on l’étendit sur un canapé.
– Mâche ça, lui ordonna Kurt en lui tendant une sorte de branche de cactus cylindrique qu’il brisa en deux, faisant apparaître un liquide blanc.
C’était visqueux et fade. Dan s’étrangla au début, puis il se força à avaler. Amy resta assise près de lui jusqu’à ce qu’il respire normalement. Alors, elle sortit de ses gonds.
– Qu’est-ce qui t’a pris de faire une chose pareille ?
Se tournant vers Nellie, elle ajouta :
– Et toi ! Tu es censée prendre soin de lui ! Pas l’encourager à faire des bêtises !
– Mais…, fit Dan.
– Y a pas de mais ! Tu ne comprends donc rien ? Je n’ai que toi… On est tout l’un pour l’autre !
– J’ai… j’ai trouvé le message de Churchill, bafouilla-t-il.
– Quoi ! s’exclama Kurt.
– Quoi ! répéta Amy.
Dan fouilla dans sa poche et en sortit le papier griffonné.
– C’était gravé sur la paroi du puits.
– L’ex-puits, rectifia Kurt. Il s’est complètement affaissé.
Le jeune homme dirigea une puissante lampe torche vers la fenêtre afin de leur montrer ce qu’il restait de la mine.
– Je… J’aurais pu être enterré vivant ! bredouilla Dan.
– N’y pense plus, mon pote, lâcha Kurt. Jetons plutôt un œil à ce que tu as rapporté.
Dan lança un regard provocateur à sa sœur.
– T’as entendu ce qu’a dit ton nouveau petit copain ?
Et il déplia la feuille sur la table avant qu’Amy ait eu le temps de riposter.
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Dan relut le texte plusieurs fois dans sa tête.
– WLSC…, commença Kurt.
– Winston Leonard Spencer-Churchill, enchaîna aussitôt Amy.
Dan ne put s’empêcher de les taquiner.
– Vous formez une super équipe, tous les deux !
Une fois de plus, sa sœur devint toute rouge.
– Ça alors ! s’exclama le monsieur en souriant. Personne n’a jamais su qu’il se cachait dans ce puits-là !
Kurt murmura :
– Mais sinon… ça veut dire quoi, ce qui est écrit ? Ça n’a ni queue ni tête. On dirait les délires d’un fou.
– Forcément, intervint Nellie. Ce type est resté des semaines sous terre. Y a de quoi devenir dingue, non ?
Kurt éclata de rire.
Pendant ce temps-là, Dan réfléchissait en silence.
– Ouais, vous avez raison, déclara-t-il brusquement. C’est du charabia. On n’a qu’à tous oublier ce machin.
Et, sous les yeux médusés d’Amy et de Nellie, il prit le document et le déchira en mille morceaux.
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18. Une énigme de plus


Amy n’arrivait pas à y croire.
Quelque chose s’était passé entre elle et Kurt. Quelque chose qu’elle ne réussissait pas à s’expliquer. Oui, ils avaient joué aux échecs. Mais il y avait eu plus que ça. Elle avait eu l’impression que ses sens s’étaient tous subitement mis en alerte.
Pour la première fois depuis des semaines, la chasse aux clés lui était sortie de la tête.
Et puis, elle avait dû partir… comme ça, sans prendre le temps de lui dire au revoir.
– Bonne chance, lui avait murmuré Kurt.
À cet instant, elle avait surtout pensé qu’elle avait de la malchance.
Et, pour couronner le tout, Dan avait détruit le message de Churchill.
Alors qu’ils s’éloignaient à toute vitesse de la mine de Witbank… et de Kurt, Amy s’en prit à son frère :
– Pourquoi tu as fait ça ?
Il la regarda de travers.
– Hé, ho ! lança-t-il. Ne me dis pas que tu es énervée parce que j’ai déchiré ce bout de papier !
– Je sais, je sais… Tu l’as appris par cœur. Dan Cahill et sa mémoire d’éléphant ont encore frappé ! Mais je ne parle pas de ça. Tu as pris un risque énorme dans cette mine. C’était stupide. Tu aurais pu mourir… Une fois de plus !
Il répondit du tac au tac :
– Tu devrais plutôt me remercier ! J’ai découvert un truc que personne d’autre n’a réussi à trouver en plus d’un siècle !
– Et il a aussi piégé les deux gars en leur faisant croire que le message ne rimait à rien, fit remarquer Nellie.
– Toi, tu es aussi tordue que lui, lâcha Amy.
L’index dressé, Dan ajouta :
– Winston Churchill a dit un jour : « En temps de guerre, la vérité est si précieuse qu’il faudrait toujours l’accompagner d’un tissu de mensonges. »
– On peut savoir d’où tu sors ça ? s’étonna sa sœur.
– C’est écrit là, déclara-t-il en désignant une page de la biographie posée sur la banquette arrière. Churchill aimait les messages codés. Il travaillait avec des espions. Alors j’ai suivi son idée…
Sur ce, il s’empara de l’une des feuilles blanches que Nellie lui avait données et retranscrivit de mémoire le message déniché dans la mine :
L’ANTRE CLOSE L’ÊTRE DEUX ÉTAIT SUIVANT
TROIS OMBRES MARCHANT AVEC SUCCÈS EN
SAUVANT TOUT ENNUI NOUVEAU
TRAQUONS EN ROND REQUIN
ÉBLOUI ET AVEC VOUS EN CHERCHANT
CETTE HERBE ASSEZ KOALA À VOIR !
 
Ô LETTRES CONFUSES
RETIRÉES UNE À UNE
PUIS ENSEMBLE.
WLSC - 29.086341
3132817

– Non, Churchill n’était pas fou, affirma Dan. Et encore moins saoul. Je suis sûr que tout ça a un sens.
– « Traquons en rond requin » ? répéta Amy, perplexe.
Nellie n’en démordait pas :
– Moi, je maintiens qu’il était dérangé !
– OK, c’est vrai, fit Dan. Ça peut paraître un peu bizarre. Mais si on y réfléchit… que fais-tu quand un requin t’attaque ? Tu lui donnes un coup sur le museau, non ?
– Churchill venait de s’évader de prison, hein ? reprit Nellie. Alors il s’agit peut-être d’une expression anglaise qui signifie « Victoire ! ». Du style : « Ho, ho ! Là, mon vieux, on a vraiment touché un requin ! » Un truc très… Kabra, vous ne trouvez pas ?
Amy eut soudain une idée.
– Dan, tu te souviens de ce code qu’il a fallu décrypter chez oncle Alistair pour ouvrir la trappe de son jardin ? C’était un jeu de mots. Et si le message de Churchill était divisé en deux parties ? La première serait l’énigme… La seconde, les instructions pour la résoudre.
Dan examina les quatre dernières lignes.
– Hum… alors « Ô lettres confuses… », ce serait les instructions ?
– Exact ! Ça voudrait dire que les lettres sont mélangées… Ici, « décollées » doit signifier « enlevées ».
– Attends ! s’exclama Dan. « Décollées, une à une »… Churchill veut qu’on prenne la première lettre de chaque mot et qu’on les mette « ensemble » ! Je crois que j’ai deviné…
Et, sur sa feuille, il griffonna le résultat au bout de chaque ligne :
L’ANTRE CLOSE L’ÊTRE DEUX ÉTAIT SUIVANT = LACLEDES
TROIS OMBRES MARCHANT AVEC SUCCÈS EN = TOMASE
SAUVANT TOUT ENNUI NOUVEAU = STEN
TRAQUONS EN ROND REQUIN = TERR
ÉBLOUI ET AVEC VOUS EN CHERCHANT = EEAVEC
CETTE HERBE ASSEZ KOALA AVOIR ! = CHAKA

Dan se frappa le front.
– Mince ! C’est écrit en néerlandais ou quoi ?
– Ça m’étonnerait, objecta Amy. Churchill était un Anglais, pas un Boer. Maintenant, remettons les lettres dans le bon ordre.
– Le dernier mot, c’est Chaka, évidemment ! s’enthousiasma Dan. Les autres ne sont pas dans le bon ordre. Je vais déchiffrer tout ça en moins d’une minute. Vous allez voir… Top chrono !
Amy venait de comprendre le premier mot.
– Dan, je crois qu’on a touché le jackpot.
Mais elle le laissa faire.
Le visage de son frère rayonnait d’excitation, comme lorsqu’il découvrait ses glaces préférées dans un supermarché. Il ne releva la tête qu’une fois la réponse trouvée.
Il s’exclama :
– La clé des Tomas est enterrée avec Chaka ! C’est ça !
– Tu as mis exactement une minute et trente secondes, dit Nellie.
Amy était sous le choc.
– Churchill savait donc où était la clé des Tomas !
– Il a dû l’apprendre en prison, supposa Dan.
– Beurk ! fit la jeune fille au pair. Il faut qu’on exhume un cadavre ?
Amy se tourna vers son frère.
– Tu sais où est enterré Chaka ?
Le garçon consulta aussitôt les dernières pages de son livre.
– Ben… personne n’en est sûr à cent pour cent. Selon la légende, il a été tué à Durban, dans la province du KwaZulu-Natal.
– Mais encore ? interrogea Nellie.
– C’est juste à côté de la province du Mpunalanga.
– Merci beaucoup !
Dan s’intéressa alors aux chiffres indiqués au bas du message de Churchill.
– Amy, qu’est-ce qu’ils représentent d’après toi ?
Elle les examina avec attention et déclara :
– On dirait des coordonnées… Longitude et latitude. Elles correspondent à quel endroit ?
Dan s’empressa de les taper sur le GPS :
– Carlos les a. Y a plus qu’à le suivre.
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Le professeur Robert Bardsley écoutait le dernier mouvement de la symphonie Résurrection de Mahler lorsque le téléphone sonna.
Il décrocha le combiné en essuyant une larme.
– Chère Winifred… vous m’appelez à un moment de grande émotion…
Mais, lorsqu’il entendit la première phrase dans le combiné, ses yeux se séchèrent instantanément. Il éteignit la musique et répondit :
– Qui avez-vous rencontré ? Oui, je sais qu’elle avait des petits-enfants… De quel âge ?… C’est merveilleux. Comme c’est triste qu’elle nous ait quittés ! Et vous leur avez montré la lettre de Churchill ? Hum, hum… je vois. De toute façon, je ne comprends pas pourquoi on en fait tout un mystère. Une lettre sans intérêt. Oh, je ne doute pas que ce soit des enfants épatants. Pff, ne vous inquiétez pas pour ça… Que vous ayez omis de leur donner mes coordonnées n’a aucune importance. Pourquoi voudraient-ils faire la connaissance d’un vieux professeur fatigué ? Merci de votre appel… Oui, prendre le thé avec vous me ferait grand plaisir. Peut-être en juillet, lorsque je serai à Johannesburg. Bonne nuit.
À peine avait-il raccroché qu’il fourra dans un sac en toile quelques CD, un télescope, un diapason et une paire de lunettes à infrarouges. Il observa la porte d’entrée depuis sa fenêtre. A priori, la voie était libre. Mais autant prendre ses précautions.
Il revint sur ses pas et composa un numéro de téléphone. Il laissa un message sur le répondeur.
– Bonjour, Nsizwa, c’est Bardsley. Je souhaiterais que tu me remplaces pour la répétition de demain matin. Je dois m’absenter une journée.
Il marqua une pause avant d’ajouter :
– Mais j’y pense… j’aurai peut-être besoin du groupe. Je te rappelle bientôt…
Avant de sortir, il ouvrit sa penderie, décrocha un chapeau à bords flottants et s’empara d’un couteau de chasse.
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19. Le bouclier volé


– Je ne supporte pas que l’on omette l’inversion du sujet dans une question ! s’indigna un gardien du musée Chaka de Durban.
– Qu’est-ce que vous dites ? répondit Dan, qui n’était pas d’humeur à l’écouter.
Le voyage de la nuit précédente avait duré une éternité. Après quelques heures de sommeil dans un hôtel de Durban, la capitale du KwaZulu-Natal, et une visite au musée, le garçon n’avait qu’une seule envie : aller aux toilettes. Rien de plus. Et voilà qu’il avait droit à une leçon de grammaire !
– Vous êtes anglo-saxons… comme Churchill, pas vrai ? reprit l’homme avec un grand sourire. Vous ne reconnaissez pas cette citation de votre héros ? Elle est connue pourtant… Vous auriez dû dire : « Où sont les toilettes ? » au lieu de : « Les toilettes sont où ? » Ce n’est pas bien du tout…
– D’accord, fit Dan. Mais il faut vraiment que j’y aille, monsieur…
– Monsieur Cole. Première porte à droite.
Dans sa précipitation, Dan faillit heurter un vieillard au visage émacié.
– Oh ! Pardon…
Lorsqu’il ressortit, soulagé, des WC, le garçon croisa de nouveau le vieil homme dans le hall d’entrée. Il marchait si lentement qu’il n’avait parcouru qu’une dizaine de mètres.
M. Cole discutait avec Nellie et Amy.
– Ces dernières années, des gens sont venus ici, à plusieurs reprises, pour se renseigner sur les relations qu’auraient entretenues Churchill et Chaka Zoulou. Mon père ne les appréciait pas beaucoup.
Il désigna du menton le vieillard qui s’approchait d’eux.
– Mais c’est impossible ! s’exclama Amy. Churchill est né pratiquement cinquante ans après la mort de Chaka !
– En effet. Nous n’avons cessé de le répéter. Et puis un jour, une de nos pièces maîtresses a disparu : un grand bouclier ayant appartenu à Chaka. Mon père était de service à ce moment-là. Il ne se l’est jamais pardonné.
Dan sortit sa carte postale représentant le guerrier zoulou et la montra à M. Cole.
– Le bouclier qu’on vous a volé… il ressemble à celui-là ?
L’homme acquiesça.
– Ça m’en a tout l’air.
– Et ces touristes, ajouta Dan. Ils n’étaient pas grands, bruyants et autoritaires… par hasard ?
Le vieil homme venait de les rejoindre. Il leur jeta un regard mauvais en demandant d’une voix râpeuse :
– Pourquoi ces questions sur Churchill ?
– Papa, s’il te plaît, ce ne sont que des enfants, pas des voleurs.
M. Cole leur adressa un sourire gêné.
– Il faut savoir que mon arrière-grand-père — le grand-père de papa — a connu Churchill en personne !
– Cet Anglais n’était qu’un hypocrite, affirma le vieux monsieur. Obsédé par Chaka. Voilà pourquoi il est venu en Afrique du Sud. Pas pour faire des reportages. Pas pour se battre. Mais pour enquêter sur l’isipho.
Dan lança un coup d’œil dubitatif à sa sœur, puis il observa de nouveau le vieil homme, dont les yeux étaient devenus rouges.
– L’isipho…, reprit ce dernier. C’est ce que Chaka a offert aux Européens qui lui avaient sauvé la vie avec leurs médicaments. Il pensait qu’ils avaient des pouvoirs magiques, mais il ne se doutait pas qu’ils recherchaient quelque chose. Quelque chose que le Zoulou possédait. Les Européens en ont fait une potion supposée accroître les pouvoirs.
Amy devina que son frère pensait comme elle : « Des Cahill ! »
Elle répéta en bégayant :
– Une p-p-potion ?
– Des sottises, naturellement ! s’emporta le vieux monsieur. Toujours est-il que Chaka ne s’est pas méfié. Ils lui ont fait croire qu’il était l’un des leurs… Un membre de la famille. Le Zoulou n’aurait jamais dû leur faire confiance ! Il aurait dû donner l’aniklawa à ce maudit Fynn au lieu de…
– Papa, je t’en prie, ne recommence pas avec ça, implora M. Cole.
Tandis qu’il raccompagnait son père dans la salle d’exposition, il s’excusa auprès des enfants d’un haussement d’épaules et ajouta :
– Bonne chance pour vos recherches.
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– M. Cole parlait sûrement des Tomas ! affirma Amy, alors que Nellie s’engageait sur l’autoroute.
La jeune fille au pair était de cet avis.
– Des gros balourds qui se renseignent sur Chaka et Churchill. Oui, ça tombe sous le sens.
– Et ça explique pourquoi ils ont volé un bouclier avec le blason des Tomas inscrit dessus, enchaîna Dan, le nez plongé dans la biographie du héros zoulou.
– Souvenez-vous…, reprit sa sœur. M. Holt nous a dit que des Tomas cachaient une clé, ici en Afrique du Sud, et patati, et patata. J’ai pensé qu’il était parano, mais, si ça se trouve, il avait raison. Les voleurs qui se sont introduits dans le musée ont peut-être fini par trouver la clé.
Dan mit le doigt sur le passage qu’il cherchait.
– Le voilà ! Fynn… L’Anglais dont a parlé le vieux monsieur… Henry Francis Fynn. Après une bataille, il a soigné Chaka et lui a offert des armes. Le Zoulou était tellement reconnaissant qu’il a autorisé les Anglais à rester dans son royaume. C’est à partir de là que les choses ont mal tourné. Très mal. Des années plus tard, Fynn a écrit dans un livre que Chaka était un monstre.
Amy hocha la tête :
– L’Angleterre essayait de coloniser l’Afrique du Sud, à cause de ses gisements de diamants.
– Exact ! Mais, de toute façon, Chaka n’avait pas besoin des fusils européens pour être une superstar. Avant lui, les tribus rivales s’envoyaient de longues lances et attendaient la suite. Du style : « Hé, les gars, on boit un café pour patienter ? » Alors Chaka a dit à ses hommes : « Basta ! Les lances courtes sont plus efficaces ! Avec ça, vous pouvez foncer sur l’ennemi, et bing ! bang ! boum !… »
– Tu as l’intention de devenir écrivain ? se moqua Nellie.
– Dan, reprit Amy. Est-ce qu’on parle de l’isipho dans ton livre ?
– Négatif !
Elle réfléchit un instant et déclara :
– D’après le vieil homme, Fynn et les autres ont dit à Chaka qu’il faisait partie de leur famille… C’était peut-être un Cahill après tout ? Non pas de sang, mais parce qu’il avait partagé l’isipho avec eux.
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Conformément aux instructions de Carlos, Nellie quitta Durban et prit la direction du nord-ouest, vers le lieu qui correspondait aux coordonnées – 29.086341/31.32817. La campagne était parsemée de petits villages constitués de quelques huttes arrondies au toit de chaume. Dans l’un des hameaux, des hommes conduisaient du bétail à l’intérieur d’un enclos en bois rudimentaire. Dans un deuxième, Dan salua de la main un groupe qui empilait des briques de boue ocre les unes sur les autres. Nellie dut faire un écart pour éviter des femmes qui marchaient sur la chaussée, un gros tas de branches posé sur la tête. La Yugo passa ensuite à côté d’une école en plein air. Les jeunes enfants levèrent vers eux des yeux pleins d’ennui, visiblement plus intéressés par la voiture que par la leçon.
– Route indétectable, annonça subitement Carlos. Tournez à droite dès que possible.
Nellie s’arrêta net. Face à eux, une foule de gens déambulait entre des bâches couvertes de vêtements, de perles, d’objets artisanaux et de récipients remplis de victuailles. Tout autour, des individus chantaient et dansaient ; des gamins chahutaient et couraient dans tous les sens ; des personnes âgées étaient assises, tels des rois et des reines, tandis qu’on leur apportait de quoi manger. Si la plupart des villageois étaient habillés à l’occidentale, quelques-uns portaient des peaux de vachette, des plumes multicolores et des robes ornées de perles.
– Une fête de rue, observa Dan. Mais sans rue !
Un vendeur les interpella :
– Sawubona ! Bienvenue !
Le jeune homme, dont le front était ceint d’un bandeau en peau de léopard, fit un signe aux autres commerçants avant de s’approcher de la Yugo.
– On a des perles, des statuettes, de la nourriture ! annonça-t-il avec un accent très prononcé. Joignez-vous à nous. Je m’appelle Mondli… En langue zouloue, ça veut dire « Celui qui nourrit ». Et vous ?
– Moi, c’est Dan. Et, en américain, c’est « Celui qui mange ». Vous fêtez quoi ?
– Le jour des retraites ! Les anciens de notre village reçoivent de l’argent tous les mois. Comme on a beaucoup de respect pour eux, on organise une fête en leur honneur. Et ils achètent !
Il éclata de rire, puis tendit à Amy une jolie jupe ornée de perles.
– Pour la demoiselle ?
– Euh… c’est plus le style de Nellie, répondit-elle.
Mais la jeune fille au pair n’écoutait pas. Elle fixait quelque chose droit devant elle.
– Hum, les enfants ? fit-elle. D’après Carlos, c’est là-bas que nous devons aller.
Ils suivirent son regard. Au loin se dressait une colline abrupte hérissée de rochers escarpés. Une forêt s’étendait sur son flanc gauche. Au sommet, un troupeau d’antilopes à longues cornes paissait paisiblement près d’un bâtiment blanc et trapu.
– Là-bas ? s’étonna Mondli. Vous êtes sûrs ? Je peux savoir ce qui vous amène ?
Dan répondit :
– Euh… on fait des recherches sur la culture zouloue.
Sa sœur lui jeta un rapide coup d’œil.
– Ah, bien… Restez avec nous dans ce cas, proposa le jeune villageois.
Le doigt pointé vers le sommet de la colline, il précisa en fronçant les sourcils :
– Ce ne sont pas les Zoulous qui ont construit ça.
– Qui alors ? demanda Dan.
Mondli haussa les épaules.
– Des Blancs, des Jaunes, des Noirs… C’est une usine. Ils ont donné du travail aux gens d’ici. Seulement ceux qui y sont allés ont… changé.
– Changé ? s’étonna Nellie. Dans quel sens ?
Mondli répondit avec mépris :
– Ils n’ont pas le droit de parler. Ça a l’air très important. L’entreprise a affirmé que notre peuple en tirerait profit, mais c’est faux. Plusieurs jeunes du village ont disparu. Des filles et des garçons. Ils auraient été transférés dans des endroits secrets.
Un vieillard se leva soudain de sa chaise pliante et marcha droit vers eux, pieds nus. Il portait une grande tunique ample.
– Tokoloshe ! déclara-t-il d’une voix tremblante, les yeux braqués sur la colline. Tokoloshe !
– Excusez-moi une minute, dit Mondli.
Il hocha la tête avec respect et raccompagna le vieil homme jusqu’à sa chaise en parlant zoulou avec lui. À son retour, Mondli proposa aux enfants de s’éloigner sous la canopée. À l’ombre d’un arbre dont le sommet semblait avoir été aplati par la main d’une créature géante, le jeune homme expliqua :
– On fait tout pour que l’usine s’en aille d’ici. Moi et d’anciens amis de l’université, on a formé un groupe. Sur place, un contact travaille pour nous. Jusqu’à présent, ça n’a rien donné. Il nous faudrait une armée pour réussir à les déloger.
Ces propos n’étaient pas faits pour rassurer Dan. Il leva les yeux vers l’imposant bâtiment.
– Et si… Et si on décide d’y aller… quel serait le meilleur chemin ?
Mondli désigna un sentier abrupt qui zigzaguait entre les rochers.
– Je vous déconseille de vous rendre là-bas… Mais, si vous y allez quand même, ne quittez pas le sentier. Ne vous aventurez jamais dans la forêt. Les chasseurs y ont posé des pièges.
Il recula d’un pas et sortit une liasse de papiers de sous sa robe.
– Je suis cartographe de profession. Ma société m’a chargé d’élaborer la carte de ce territoire. Je n’ai pas encore terminé, mais en voici une copie. Ça vous fera un souvenir.
Après l’avoir remercié, Dan lui posa une dernière question :
– Le vieux monsieur, qu’est-ce qu’il essayait de nous dire ?
– C’est un sangoma, un guérisseur traditionnel. Il considère que là-haut, sur la colline, ce sont des Tokoloshe.
– Toko… ? fit Amy.
– Ce mot est intraduisible dans votre langue, expliqua Mondli avec un soupir. Peut-être croyez-vous en l’existence de l’âme ? Eh bien, les Tokoloshe emportent l’âme des gens. Ils s’en emparent pour toujours.
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20. Sous haute protection


Chiens méchants
Alarme électrique activée
Défense d’entrer !!

Dan resta bouche bée en découvrant le panneau fixé sur le portail. Derrière les grilles closes, un chemin dallé de pierres et bordé d’arbustes menait à un bâtiment hexagonal. Dépourvu de fenêtre, celui-ci était revêtu de plaques de marbre clair. Un énorme climatiseur bourdonnait sur un côté. Le logo de l’entreprise était suspendu au-dessus de la porte d’entrée :
UBUHLALU ELECTRONICS.

– Eh ben, c’est gai ! lâcha Nellie.
– Je-je crois que M. Mondli avait raison, bégaya Amy. On ne devrait pas aller plus loin.
– Comment va-t-on entrer ? interrogea la jeune fille au pair.
Amy insista :
– C’est vraiment nécessaire ? On fait peut-être fausse route. Après tout, Churchill a écrit ces coordonnées il y a plus d’un siècle. Nous ne savons pas si les Tomas sont toujours ici. Et s’ils avaient déménagé ?
Nellie scruta l’édifice d’un air dubitatif.
– Cet endroit n’a rien d’un repaire de Tomas.
Dan réfléchit un instant. Oui, Churchill avait donné les coordonnées d’une clé détenue par les Tomas. Et, à en croire M. Mondli, il pouvait bien s’agir d’un de leurs bastions. Mais ils étaient peut-être simplement devant une usine qui cherchait à se protéger des voleurs.
– Inspectons les lieux, proposa le garçon. On va contourner le bâtiment. Mais, surtout, faites attention aux buissons !
– Pourquoi ça ? s’étonna sa sœur.
– On est en Afrique du Sud, pardi ! C’est le pays des cobras. Et je ne parle pas des pires, comme Ian !
Ils se retrouvèrent bientôt à l’arrière de l’édifice. Le terrain descendait en pente douce. Là, ils découvrirent une affreuse structure métallique toute rouillée. On aurait dit un entrepôt en ruine. Sauf que le toit était recouvert d’une multitude de panneaux solaires d’un bleu éclatant. Une clôture de poteaux blancs descendait jusqu’en bas de la colline. Un homme en tenue de jardinier s’apprêtait à ouvrir la porte de la vieille bâtisse lorsqu’il les aperçut. Il leur fit signe de s’en aller en leur jetant un regard mauvais. Puis il disparut à l’intérieur.
– Ils sont écolos par ici, fit remarquer Amy. Des capteurs solaires sur un hangar en ruine !
Sur une pancarte accrochée à la clôture, un message rédigé en plusieurs langues annonçait : Interdiction d’avancer au-delà de cette limite/Récupérateurs d’énergie.
– OK, c’est bon, souffla Nellie. On n’a qu’à repartir. On achète des perles aux villageois, on échange quelques blagues sur les antilopes et…
Elle s’interrompit en voyant Dan regarder fixement quelque chose : un pieu en bois relié au grand bâtiment par un câble de verre. D’autres étaient plantés dans l’herbe, tels des cactus, autour du vieil entrepôt. Le câble courait de l’un à l’autre, formant comme une seconde clôture.
– Amy, tu as des pièces de monnaie ? demanda-t-il.
La jeune fille sortit de sa poche quelques roupies indonésiennes, qu’elle tendit à son frère. Celui-ci les lança une par une.
Dzzzit ! Dzzzit ! Dzzzit ! Dzzzit…
Elles jetèrent des étincelles avant de retomber par terre en laissant derrière elles une traînée de fumée.
– Waouh, s’écria Nellie. Qu’est-ce que tu as fait ?
– C’est un champ de cellules photoélectriques invisibles. Si tu le traverses, tu grilles. Le jardinier a dû rebrancher le système.
– Prendre le risque d’électrocuter des gens pour protéger de simples panneaux solaires, c’est dingue ! s’exclama Amy.
– Venez, on va leur rendre une petite visite, décréta Dan.
Et il courut vers l’entrée du bâtiment central.
Sa sœur et la jeune fille au pair le rejoignirent devant la pancarte Chiens méchants…
– Qui y va en premier ? demanda Amy.
– Il y a peut-être une sonnette, supposa Nellie.
– Ça pourrait être pire, fit remarquer Dan. Ils ne disent pas…
Il se figea. Du coin de l’œil, il venait de repérer quelque chose qui rampait dans l’herbe.
– UN SERPENT ! hurla-t-il.
Amy leva les yeux au ciel.
– Très drôle !
– Je ne plaisante pas, cette fois-ci… Regarde !
– Oh mon… mon…
Ses mots restèrent coincés dans sa gorge. Elle avait senti le poids du reptile sur sa chaussure avant même de le voir. Un serpent à peau verte d’au moins deux mètres de long !
– Un mamba…, murmura Dan en se rappelant un cours de sciences naturelles.
Les serpents étaient un des rares sujets qui le tenaient en éveil lorsqu’il était en classe.
– Ne bouge pas ! recommanda-t-il. Tant que sa tête reste par terre, tu ne crains rien.
Amy, les mains tremblantes et le teint blafard, regardait l’animal glisser lentement sur son pied. Le corps… puis la queue…
Quand soudain :
VLAN !
Une porte claqua. Elle sursauta.
Aussitôt, le reptile releva la tête au-dessus des herbes en sifflant.
– DAN ! hurla-t-elle, affolée.
Un homme de très grande taille courait vers eux sur le chemin dallé. Il avait la peau foncée et son gros ventre tendait sa chemise noire. Une cicatrice lui coupait le sourcil gauche en deux et descendait le long de sa joue jusqu’à la mâchoire. Il avait une carabine à la main. Ses yeux étaient rouges de colère.
Le serpent se redressa et fit un mouvement brusque dans la direction du gardien.
Celui-ci ramassa prudemment un bâton puis le dirigea vers le mamba, qui y planta les dents. Alors l’homme jeta le bout de bois au loin, avec le serpent accroché dessus.
Il fixa ensuite les enfants et Nellie. Sa colère avait laissé place à de l’étonnement.
– Puis-je vous aider ?
Il portait un badge indiquant son nom : A. Bhekisisa.
– Très impressionnant ! s’exclama Dan.
Le garde lui sourit.
– Merci, mon garçon. Euh… le système a disjoncté. C’était vous ?
– Possible, fit le garçon. On s’est… perdus.
– Nous… ch-ch-cherchons nos parents, balbutia Amy.
L’homme éclata de rire.
– Je suis vraiment désolé. C’est mon fusil qui vous rend nerveux… Je suis obligé de le porter, ce sont les ordres. À l’intérieur, nous avons du matériel ultrasensible et très coûteux. Des voleurs rôdent souvent dans les parages. Suivez-moi.
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Amy détesta immédiatement le lieu. C’était une vaste pièce immaculée avec un sol en béton ciré. Des véhicules aux roues de caoutchouc circulaient à pleine vitesse dans tous les sens. Des individus postés dans de petites cabines scrutaient leurs écrans, les yeux hagards.
M. Bhekisisa ordonna aux enfants de vider leurs poches. Il s’excusait sans cesse. Après avoir proposé à Dan de jeter ses papiers de bonbons à la poubelle, il consulta les feuilles volantes et les objets divers que lui tendait Amy, puis examina l’iPod de Nellie sous toutes les coutures. Enfin, il ouvrit leur sac à dos.
Amy se figea en songeant au portefeuille d’Irina.
S’il le fouillait minutieusement, le garde pourrait avoir des soupçons.
Heureusement, il se contenta de secouer les sacs en y jetant un rapide coup d’œil, et les leur rendit.
– Je suis vraiment désolé. Ici, ils ne plaisantent pas avec la sécurité ! Alors, où sont vos parents ?
– Euh… on a un peu d’avance sur eux, mentit Dan. Ils seront là dans une heure environ.
– Parfait, je vais vous faire visiter.
Tandis que M. Bhekisisa marchait devant, le garçon chuchota :
– Une barrière électrique invisible pour ça ?
– Je comprends maintenant ce que le sangoma voulait dire, murmura Nellie. Cet endroit me glace le sang. Pouah !
Amy remarqua une pile de cartons contre un mur. Ils cachaient partiellement une porte sur laquelle un gros écriteau indiquait :
RADIOACTIF. ACCÈS STRICTEMENT RÉSERVÉ

Les yeux de la jeune fille s’arrêtèrent quelques instants sur la pancarte.
Dans sa tête, elle se représenta le plan du bâtiment.
« Cette porte donne sur le vieux hangar ! comprit-elle soudain. C’est bizarre… L’énergie solaire n’est pourtant pas radioactive ! »
Et pourquoi protéger des panneaux solaires par une clôture électrique ?
Intriguée, elle s’approcha discrètement de la porte. Un petit boîtier rectangulaire brillait près de la poignée. Amy eut alors une idée. Elle sortit de son sac le portefeuille d’Irina et s’empara de la carte d’identité plastifiée de Reagan Holt. Puis elle la posa délicatement sur le boîtier.
Un écran numérique s’illumina :
R. HOLT
Placez maintenant votre doigt dans le détecteur.
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21. La ruche des Tomas


Amy entra en trombe dans la salle du personnel d’Ubuhlalu Electronics. La jeune fille semblait survoltée.
– Dan, Nellie, venez voir… tout de suite !
– Où étais-tu passée ? s’écria Nellie.
– Laisse-moi deviner, fit Dan. Tu as trouvé une bibliothèque !
– Où est le garde ? demanda Amy, étonnée de ne pas le voir.
Son frère désigna d’un geste M. Bhekisisa qui téléphonait sur son portable dans un coin de la pièce, le dos tourné.
Amy attrapa Nellie par la main.
– Vite !
Et Dan les suivit jusqu’à la porte que sa sœur venait de découvrir.
– Radioactif ! s’exclama le garçon. Ça mène à l’entrepôt en ruine ?
– Exact, confirma Amy. Bon, vous vous souvenez de toutes ces cartes d’identité dans le portefeuille d’Irina ? Il y en a une pour chaque Holt.
Après s’être assurée que personne ne les observait, la jeune fille leur montra brièvement celles de Hamilton, de Reagan et de Madison.
– Quand je pose la carte de Reagan sur ce petit écran, son nom apparaît.
– Je le savais ! s’écria Dan. Cet endroit est bien une planque des Tomas. Et, en plus, on y a accès !
Amy secoua la tête d’un air dépité.
– Sauf qu’on a besoin des empreintes digitales des propriétaires des cartes…
– Zut alors ! pesta Nellie. On aurait dû leur couper un doigt la dernière fois !
Dan fronça les sourcils.
– Attendez… c’est quand même bizarre que cette porte ne soit pas cachée.
– Si l’usine sert de couverture aux Tomas, reprit Amy, il y en a sûrement qui traînent par ici. Ces ouvriers sont peut-être même tous des Tomas, va savoir ! Dans ce cas, pourquoi auraient-ils besoin de camoufler cette porte, s’ils l’ouvrent et la referment sans arrêt.
– Laisse-moi voir le portefeuille, demanda Dan.
Elle le lui tendit. Cinq secondes plus tard, il en sortit trois petits sachets plastifiés. Une initiale était inscrite sur chacun. Ils contenaient tous une minuscule diapositive. Dan retira celle du sachet marqué d’un H et l’examina à la lumière.
– On ne voit rien du tout à cause de cette tache de gras en plein milieu, grommela Amy.
Le sang de Dan ne fit qu’un tour.
– Ce n’est pas une tache…
Il écarta les bords de plexiglas qui enserraient la diapositive pour en extraire une membrane flasque et fripée de la forme d’une capsule.
– C’est une empreinte digitale !
– Quoi ? s’exclama Amy.
Le garçon sortit la carte d’identité de Hamilton du portefeuille et la tendit à sa sœur.
– Tiens-moi ça.
Il déposa délicatement la membrane sur le bout de son index droit. Elle était moite et plus consistante qu’il ne l’avait imaginé.
– Vas-y ! commanda-t-il à Amy.
Et elle plaqua la carte sur le boîtier.
H. HOLT
Placez maintenant votre doigt dans le détecteur.

Un cercle rouge se mit à clignoter. Dan appuya son index au milieu et attendit.
– Rien, murmura-t-il. J’ai fait quelque chose qu’il ne fallait pas ?
Mais, lorsqu’il retira son doigt, le cercle devint vert. Un bip retentit et un nouveau message apparut :
ACCÈS AUTORISÉ !
Bienvenue, Hamilton Holt.

La porte se déverrouilla en émettant un déclic. Dès que le garçon eut franchi le seuil, elle se referma hermétiquement.
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Alors qu’il posait le pied sur un escalator, Dan se retourna vers Nellie et sa sœur. Elles avaient réussi, l’une après l’autre, à passer le contrôle de détection. Ils se trouvaient à présent tous les trois à l’intérieur du vieil entrepôt. Leur surprise fut totale. Tout comme la partie émergée d’un iceberg, les panneaux solaires n’étaient que l’élément visible d’un gigantesque QG aux dimensions insoupçonnées. C’était à se demander si la colline n’avait pas été entièrement creusée.
La pièce était éclairée par la lumière naturelle. Il devait sans doute y avoir des fenêtres placées à des endroits stratégiques entre les capteurs solaires. Certaines étaient peut-être même encastrées dans le sol recouvert d’herbe, là-haut, sur la colline.
Tandis que l’escalator descendait, Dan observa la configuration de l’espace. Avec ces salles hexagonales aux murs de verre, reliées les unes aux autres, on aurait dit une immense ruche humaine.
Mais le plus étrange dans tout cela, c’étaient les grognements, les hurlements de douleur, les gémissements et les cris de victoire que poussaient les individus qui se trouvaient dans ces salles. À deux ou trois par cellule, ils s’adonnaient au catch, à la boxe et à toutes sortes de sports de combat que Dan n’avait jamais vus de sa vie. Certaines parois de verre étaient maculées de traînées rouges.
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Amy semblait consternée.
– Mais qu’est-ce qu’ils font là-dedans ?
– Certainement pas de la danse de salon, répondit Nellie.
Un homme svelte aux cheveux gris vint à leur rencontre.
– Holt, déclara-t-il d’une voix atone. États-Unis ?
– Oui, répondit Dan.
– Je suis M. Malusi. Veuillez me suivre.
À leur passage devant une pièce qui indiquait Combat Freestyle, quelqu’un brailla :
– AÏÏÏÏÏÏÏÏÏÏÏEEEEEE… STOP !
– Ce sera plus calme dans mon bureau, affirma M. Malusi sans se retourner.
Il les précéda dans une salle spacieuse. L’air était glacial du fait de la climatisation. Il désigna d’un geste plusieurs chaises en cuir avant d’aller s’asseoir derrière un bureau noir en bois brillant.
Tout en pianotant sur son téléphone, il déclara :
– Holt… Holt… Peu d’informations à votre sujet. Oh, mais si… Dieu du ciel ! Sacré énergumène, votre père… Eisenhower !
Malgré lui, Dan se sentit personnellement visé.
– Notre famille est loyale depuis des générations !
– Oui, oui… je n’en doute pas. Quoi qu’il en soit, c’est une excellente chose que vous soyez volontaires pour une session de préparation physique.
– Comment ? s’écria Nellie.
– Vous avez vu nos cellules, je présume. Chacune d’elles est réservée à un aspect de l’entraînement traditionnel zoulou, remis au goût du jour, naturellement. Agilité, méthode, force et endurance. Les Zoulous étaient les meilleurs guerriers de tous les temps. Et leur chef, le plus grand de l’histoire. Cet établissement a pour objectif de former de futurs leaders.
Il se releva d’un coup.
– J’ai exactement deux heures pour vous faire visiter les lieux et vous montrer vos dortoirs. Ensuite, vous choisirez votre spécialité de combat.
– Je-je-je ne suis pas certaine de…, bafouilla Amy.
Mais M. Malusi avait déjà franchi la porte.
Ils lui emboîtèrent le pas et longèrent un ring de boxe entouré de trois parois vitrées. Deux hommes munis de gants légèrement rembourrés s’affrontaient sans casque. Ils se déplaçaient à une vitesse ahurissante, bondissaient comme s’ils étaient montés sur ressorts, frappaient violemment avec leurs jambes et leurs poings. Défiant les lois de la gravité, ils grimpaient sur les murs pour exécuter des saltos arrière ou lancer des attaques frontales.
– Waouh… Super cool ! s’exclama Dan.
– Cet art martial a été inventé par les Tomas, expliqua M. Malusi. C’est le samhetsin.
Plus loin, une cage dont le sol était recouvert de terre occupait près de la moitié d’une cellule. À l’intérieur, un homme torse nu faisait face à un animal au bassin affaissé et à la gueule pleine de bave.
– Une hyène ! devina Dan.
M. Malusi confirma d’un hochement de tête.
– Choisie pour sa puissante mâchoire capable de broyer des os en mille morceaux.
L’hyène se rua sur l’individu. Celui-ci l’esquiva en se déportant sur le côté et, dans un grognement, planta sa main dans le cou de l’animal, qui s’écroula instantanément, inerte.
– Excellent, monsieur Yaman ! lança M. Malusi.
Devant le regard horrifié d’Amy, il ajouta.
– Pas d’inquiétude. Notre homme est passé maître dans la compression des nerfs. La bête ne sera KO que quelques minutes, le temps qu’on la relâche dans la nature.
– Mais s’il rate son coup ? demanda la jeune fille.
Il haussa les épaules.
– Ça n’arrive jamais.
Alors que leur guide se remettait en marche, Amy s’agrippa au T-shirt de son frère.
– D-D-Dan, on ne peut pas faire ça.
– Je sais, murmura-t-il. Je réfléchis…
– Contrairement aux autres clans, reprit M. Malusi, nous sommes déjà sur le pied de guerre. Être les propriétaires des clés exigera une défense sans faille, et nous aurons besoin pour cela des meilleurs gardes de la planète. Les membres des autres clans ont beau posséder un savoir-faire technique et des talents de stratèges, seuls les Tomas seront entraînés pour protéger et garder le secret des 39 clés.
« Et après ? songea Dan. Vous en ferez quoi, de ce pouvoir suprême ? »
Le garçon croisa le regard de sa sœur. Elle se posait la même question.
Il prit son courage à deux mains et demanda :
– Avec qui allez-vous, euh… allons-nous le partager, ce secret ?
L’homme fit volte-face, visiblement très surpris.
– Partager ? Quelle drôle d’idée ! Est-ce qu’un pays partage son stock d’armes nucléaires ? Un commerçant heureux en affaires partage-t-il ses marchandises ? Nous ne voulons pas d’un monde où régnerait le chaos. Hamilton, nous garderons ce trésor… pour le bénéfice unique de notre glorieuse famille.
Ils se retrouvèrent bientôt devant une salle un peu à l’écart des autres, et bien plus grande aussi.
– Notre théâtre, annonça M. Malusi. Timing parfait ! La pièce Chaka Zoulou commence dans cinq minutes.
– Avant, est-ce que je peux aller aux toilettes ? demanda Dan.
– Tu as trois minutes. Quatrième cellule sur ta gauche.
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Amy avait la chair de poule. Le centre d’entraînement des Tomas la terrifiait. Elle avait l’impression de vivre un cauchemar, que la fin du monde était proche. Était-ce donc cela, la philosophie de leur clan ? Transformer les hommes en machines de combat ? Si le pouvoir produisait un tel effet sur les gens, à quoi bon cette chasse aux 39 clés ?
« Parce que Grace voulait qu’on y participe, songea la jeune fille. Elle avait un plan. Et elle n’était pas une Tomas. »
À moins que… Amy se rendit compte qu’à part elle et son frère, Grace était la seule Cahill dont elle ne savait pas à quelle branche elle appartenait.
Les lumières s’éteignaient progressivement lorsque Dan se glissa dans un fauteuil à côté de sa sœur. M. Malusi, assis juste devant eux, consulta sa montre avant de jeter un regard désapprobateur au garçon.
Le spectacle commença. Il s’agissait d’une reconstitution de la vie de Chaka, rythmée, en arrière-fond, par un groupe de musiciens en tenue traditionnelle africaine. La pièce, d’un réalisme brutal, culmina avec la bataille des Ndwandwe contre les Zoulous. Des dizaines d’acteurs équipés de grands boucliers s’affrontèrent violemment avant de se transpercer la poitrine à l’aide de lances. Amy ferma les yeux.
– Pouah ! fit Nellie.
– Ce n’est pas réel, chuchota Dan. Enfin… je crois !
Lorsque sa sœur rouvrit les paupières, celui qui jouait le rôle de Chaka entraînait dans une hutte une vieille femme en pleurs. La figure maquillée de brun et de bleu, les yeux révulsés, elle implorait les dieux sous une lumière aveuglante. Du fond de la scène surgirent alors trois chacals enragés.
M. Malusi se retourna vers les enfants.
– Chaka était un homme exceptionnel, mais sans pitié. Il pensait que la mère de Zwide — le roi des Ndwandwe et son principal rival — était une sangoma diabolique dont l’esprit avait ensorcelé le royaume zoulou et massacré son peuple. Alors, il l’a capturée et l’a jetée en pâture aux…
– HAAAAA !
Un hurlement s’était échappé de la hutte.
Horrifiée, Amy se leva d’un bond et quitta le théâtre en courant.
M. Malusi se pencha vers Dan.
– Une Tomas trop sensible ? Nous avons des programmes d’entraînement contre ça.
– Je vais lui en parler tout de suite, annonça le garçon.
Et il rejoignit sa sœur, qui faisait les cent pas dans le couloir.
– Allons-nous-en d’ici, lâcha-t-elle. Je n’en peux plus.
– Tu es géniale ! Je cherchais justement une excuse pour sortir de la salle et te montrer quelque chose. Vite !
– Tu m’emmènes ou ?
– Tout à l’heure, je ne suis pas allé aux toilettes, mais dans un endroit que j’avais repéré en descendant l’escalator.
Il attrapa sa sœur par le bras et la conduisit au centre de la ruche. Là, une structure de verre aux parois couvertes de lierre s’élançait vers la lumière du ciel, à des dizaines de mètres au-dessus de leur tête. À l’intérieur, une cour rectangulaire était traversée par des allées de gazon. Une rangée de cactus exotiques aux couleurs vives masquait partiellement un monument de pierre.
– Ça doit faire au moins un hectare, constata Amy.
– Entrons. On a le droit, puisqu’on est des Tomas.
Elle suivit son frère sur l’une des allées qui menaient au monument. De forme circulaire, celui-ci représentait une hutte zouloue surmontée d’un toit de chaume pointu. Une statue de Chaka Zoulou se dressait juste devant. Le guerrier tenait un bouclier de la même taille que lui, avec, en son centre, le symbole des Tomas.
– C’est celui qui a été volé au musée de Durban ! murmura Amy.
Dan s’intéressa à la série de plaques fixées aux murs de la hutte, chacune rédigée dans une langue différente. Il lut à voix haute :
– Néerlandais… afrikaans… zoulou… xitsonga… xhosa… sesotho… setwana… siswati… shangaan… venda… tsonga… ANGLAIS !
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– Dan, est-ce que c’est… ?
– Un tombeau !
Une vive émotion s’empara du garçon. Il respira profondément et déclara :
– Bon, ce bâtiment correspondrait aux coordonnées qu’a laissées Churchill. La légende dit qu’il a été enterré à Durban, mais personne n’a encore jamais pu le prouver… Amy, ON Y EST ! On a trouvé la vraie tombe de Chaka Zoulou !
En baissant les yeux, Amy s’aperçut que le sol était dur. En plus, de nombreux cactus poussaient à la base du monument.
Lorsqu’elle releva la tête, Dan brandissait une lance.
– Qu’est-ce que tu fabriques avec ce machin ? siffla-t-elle.
– Ce n’est pas un machin… c’est une sagaie. Il y en a partout dans les couloirs. J’en ai caché une dans les plantes tout à l’heure.
Il la pointa vers sa sœur et, d’un coup sec, la ficha dans le sol à ses pieds.
– Hé ! protesta-t-elle en s’écartant.
La lance s’était enfoncée de quelques centimètres dans la terre, tranchant un cactus au passage.
– J’ai besoin que tu me couvres. Elle dure combien de temps, cette pièce de théâtre ?
– M. Malusi va vite comprendre qu’on l’a dupé. Dan, laissons tomber. C’est beaucoup trop risqué.
– Dan, Amy ? cria soudain Nellie dans le couloir. Hé, ho… où êtes-vous ?
Amy fit volte-face, et la porte s’ouvrit en grand.
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22. Le tombeau de Chaka


L’homme en noir détestait les aéroports. Trop d’attente, trop de mesures de sécurité…
Il redressa la tête. On venait de l’informer que des ennemis arriveraient d’une minute à l’autre. Seulement, le trafic aérien était surchargé aujourd’hui. On annonçait des modifications d’horaires, des vols retardés. Leur avion pourrait tourner en rond longtemps dans le ciel avant d’atterrir. Pire, il pourrait être dérouté vers un autre aéroport.
L’homme en noir était tout, sauf pressé, et les Lucian finiraient bien par montrer le bout de leur nez.
Du coin de l’œil, il repéra un employé d’une compagnie aérienne qui approchait de la piste d’atterrissage. L’homme en noir abaissa des lentilles grossissantes sur ses lunettes de soleil et attendit de voir distinctement le visage de l’individu.
Alors, il enclencha son appareil photo à téléobjectif haute résolution intégré à la monture de ses lunettes, et téléchargea aussitôt l’image sur son mini-ordinateur portable. Son système de gestion de données ne mit que sept secondes à obtenir une reconnaissance faciale.
Il s’agissait d’un agent secret au service des Lucian.
L’homme en noir sourit. Lui et les Lucian attendaient donc le même vol, mais pour des raisons très différentes.
Le vrombissement familier d’un moteur résonna dans le ciel. L’espion releva la tête. La dureté de ses traits dénotait une grande efficacité.
À peine l’homme en noir avait-il fait un pas qu’il sentit une présence dans son dos. Un long foulard en soie passa devant ses yeux. Vif comme l’éclair, il attrapa l’étoffe avant qu’elle n’atteigne sa gorge, l’arracha des mains de son agresseur et se retourna.
Alistair Oh !
L’homme en noir passa le foulard Hermès autour du coup de l’Ekaterina et serra très fort.
– Aïïïïe !
– Voyons, Alistair… À votre âge et avec votre expérience, vous n’auriez jamais dû commettre une erreur aussi grossière !
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Figé devant le monument de Chaka, Dan retenait son souffle.
– Les enfants… Malusi vous cherche ! cria Nellie depuis la porte de la cour. Vous êtes là ?
Elle semblait paniquée.
– Dan, je m’en occupe, fit Amy. Je retourne voir Malusi au théâtre. Je vais inventer une histoire pour l’occuper. Fais vite !
Elle courut vers la sortie et referma doucement la porte derrière elle.
Ne sachant par où commencer, Dan entreprit de faire le tour du tombeau. Les cactus étaient trop gros pour être déracinés. Il écarta quelques branches afin d’examiner de plus près le socle de la statue de Chaka. Il espérait découvrir un indice.
Là, sous les pieds du Zoulou, il repéra plusieurs entailles dans la pierre, comme si on l’avait frappée avec un instrument tranchant. Des coups de pelle ?
Le garçon se dit que c’était peut-être là qu’il fallait creuser. Il s’empara de la sagaie et en frappa le sol. Mais il était compact et sa lance, loin d’être aussi efficace qu’une pelle. Dan peinait à la tâche, envoyant de la terre un peu partout.
Soudain, il entendit un brouhaha dans le couloir et redoubla d’efforts. Le bruit de ses coups résonnait sur les murs en verre tout autour de lui.
Bang ! Bang ! Bang !
Une voix familière parvint aux oreilles du garçon. Elle se rapprochait :
– Je sais que ce n’est qu’un gamin. Mais c’est avant tout un Tomas ! Et j’attends d’un Tomas qu’il ait le sens des responsabilités !
C’était M. Malusi !
BANG ! BANG ! BANG !
Des gouttes de sueur coulaient dans les yeux de Dan. Ça piquait.
Il entendit sa sœur tenter de faire diversion :
– Monsieur, vous me montrez les arts m-m-martiaux féminins ?
BING !
Dan s’agenouilla, hors d’haleine. La pointe de sa sagaie venait de toucher quelque chose de dur. Ce n’était ni une racine, ni un caillou. Mais un objet en métal.
Une main serrée près de la pointe, l’autre agrippée à la hampe, Dan gratta de toutes ses forces jusqu’à mettre au jour une surface plane et carrée.
Il creusa le long des quatre côtés, mais il y avait plus de racines que de terre. Il s’évertua à les hacher en petits morceaux. Enfin, il dégagea l’objet et le souleva.
Il s’agissait d’un petit coffret métallique dont le couvercle était fermé par un vieux cadenas rouillé.
En soufflant dessus, Dan découvrit un nom gravé : Chaka. Il tira sur le cadenas, sans succès.
Le cœur du garçon battait la chamade. Le message de Churchill disait « enterrée avec Chaka ».
C’était forcément ça.
Dan se redressa et reboucha le trou, recouvrit la terre de racines avant de tasser à grands coups de talon. Il balança la sagaie dans un buisson et ouvrit son sac à dos.
Il remarqua alors que les coins du socle de la statue formaient des arêtes tranchantes. Il pourrait s’en servir pour briser le cadenas…
Il lâcha son sac et brandit la boîte au-dessus de sa tête. Il la lança sur l’un des coins, mais rata son coup. Le bruit métallique résonna dans toute la cour.
Le garçon serra les dents et recommença l’opération en tâchant de bien viser. Bingo ! Le cadenas se brisa en deux.
BWWWOPP ! BWWWOPP ! BWWWOPP !
Une alarme venait de se déclencher. Dan ramassa le coffret et son sac, puis se rua vers la porte. Lorsqu’il l’ouvrit, il aperçut M. Malusi, talonné par Amy et Nellie.
– Hé, ho, jeune homme ! tonna M. Malusi. Mais qu’est-ce que tu fabriques ?
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23. Tous en chœur !


– AMY, NELLIE, COUREZ ! hurla Dan.
M. Malusi fonçait droit sur lui. Le garçon tourna les talons et courut récupérer la sagaie. Il la projeta sur le mur de verre tel un javelot. La lance trancha net les lierres grimpants et brisa la vitre dans un fracas assourdissant.
Dan se précipita vers le mur en sautant par-dessus les plantes. Il s’engouffra par l’ouverture et se retrouva dans le couloir central.
Autour de lui, toutes les cellules étaient en état d’alerte.
– ARRÊTEZ-LE ! beugla M. Malusi.
Sa voix venait de la gauche.
Dan évalua rapidement la situation et piqua un sprint sur sa droite en serrant fort son sac à dos. Il aperçut Amy et Nellie qui se ruaient vers lui.
– Suivez-moi ! cria-t-il.
Une clameur sourde avait envahi l’espace. Des projecteurs tourbillonnaient au-dessus de leur tête, éclairant d’une lumière blanche toutes les salles alentour.
– L’escalator ! s’écria Nellie.
Dan releva la tête. En haut de l’escalier mécanique, la porte par laquelle ils étaient entrés était grande ouverte. Des hommes vêtus d’uniformes blancs affluaient en masse depuis le bâtiment central.
– C’est râpé ! déclara le garçon. Venez, on va longer le mur qui donne sur l’extérieur.
Avec toutes ces cellules superposées, le mur offrait la meilleure des cachettes. Ils avançaient sur la pointe des pieds quand, tout à coup, un cri strident retentit au-dessus de leur tête.
– Baissez-vous ! cria Amy.
Ils s’accroupirent et aperçurent un oiseau.
« Par où a-t-il pu entrer ? » se demanda Dan en regardant nerveusement autour de lui.
Il leva les yeux. Une porte était là, perchée à dix mètres d’altitude et flanquée d’une structure grillagée qui descendait le long du mur. Une cabine reposait sur le sol.
– Un monte-charge ! jubila Dan. Allons-y !
Ils coururent jusqu’à la cabine, dont la grille était ouverte. Ils grimpèrent à l’intérieur. Sur le plancher couvert de terre, deux pots de fleurs brisés gisaient près d’un morceau de tuyau d’arrosage.
Dan rabattit la grille, appuya sur le bouton « On », et le monte-charge s’éleva lentement. Ils s’allongèrent à plat ventre pour ne pas se faire remarquer des Tomas, qui s’activaient dans tous les sens.
Soudain l’un d’eux hurla :
– ARRÊTEZ-LES !
Malgré leurs précautions, les enfants avaient été repérés.
Cinq secondes plus tard, le monte-charge s’immobilisa brusquement.
– Dan ! hurla Amy.
Le sommet de la cabine avait atteint le pas de la porte et offrait une ouverture d’une trentaine de centimètres à peine. C’était peu, mais suffisant pour qu’une personne s’y faufile. Dan ouvrit la grille d’un coup sec et joignit ses deux paumes.
– Amy, vas-y la première, lança-t-il. Je vais te faire la courte échelle. Tu peux y arriver.
– Non, protesta-t-elle. Passe le premier !
– Dépêche-toi avant qu’ils ne rappellent le monte-charge !
Elle prit appui sur les mains de son frère et se glissa hors de la cage.
– Dan, à ton tour, ordonna Nellie. Ne discute pas !
Elle le poussa, et le garçon se coula par l’ouverture. Il se débarrassa aussitôt de son sac à dos et tendit un bras vers la jeune fille au pair. Amy en fit autant. Ils saisirent chacun un de ses poignets et tirèrent.
Au même moment, le monte-charge vibra et grinça. Puis il commença à redescendre.
– VITE ! vociféra Nellie, qui avait encore la moitié du corps à l’intérieur.
Contre toute attente, un homme surgit derrière les enfants et plongea son bras dans la cabine. Il plaqua sa paume au plafond et planta son coude dans le sol.
L’engin s’immobilisa en couinant. De son autre main, l’individu attrapa la jeune fille au pair.
– Oh, hisse ! hurla-t-il.
Il l’extirpa d’un coup sec et Nellie s’étala de tout son long sur l’herbe. Les enfants tombèrent à la renverse tandis que le monte-charge disparaissait.
Une voix grave interpella Dan :
– Tu as laissé tomber ceci !
Le garçon tourna la tête vers l’homme qui venait de sauver Nellie.
C’était M. Bhekisisa ! Il brandissait la boîte de Chaka et ne souriait pas du tout.
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– Où as-tu trouvé ça ? demanda-t-il.
Dan n’en menait pas large.
– Je vais la rendre ! Je ne voulais pas la voler… On… On peut trouver un arrangement…
– Venez tous les trois… Vite !
M. Bhekisisa tourna brusquement le dos à Ubuhlalu Electronics et dévala la colline à toutes jambes.
Amy n’avait pas l’intention de le suivre sans savoir où il les emmenait.
M. Bhekisisa se retourna.
– Il vous faut une invitation ?
– Allons-y, suggéra Dan. Il a la boîte !
Alors qu’ils couraient derrière l’homme, ce dernier s’écria :
– C’est la première fois qu’on leur fait un coup pareil ! Vous avez de la chance. Je leur ai raconté que vous vous étiez échappés par les tunnels secrets. Ça devrait les occuper un bon moment.
– Attendez… vous êtes…, commença Dan.
Il se rappelait soudain les propos de M. Mondli : « Un contact travaille pour nous. Il nous faudrait une armée… »
Le garçon s’exclama :
– Vous êtes un espion !
M. Bhekisisa répondit, hors d’haleine :
– J’étais… un Tomas. Maintenant… je suis redevenu ce que j’étais à ma naissance… un Sud-Africain. Dépêchons ! Ils nous attendent.
– Qui ça… ils ? s’étonna Nellie.
– Plus vite !
M. Bhekisisa descendit la côte en direction de la forêt, accompagné de Dan, Amy et Nellie. Là, ils virent un groupe d’hommes et de femmes grimper péniblement la pente escarpée à leur rencontre.
Dan avait les yeux braqués sur l’homme qui était en tête. Son visage lui rappelait quelqu’un. Rides profondes, grande cicatrice, yeux gris-vert… Le garçon se souvint : « Tu as besoin d’une voiture ? Ou un jeune homme dégourdi comme toi préfère-t-il parcourir l’Afrique du Sud par ses propres moyens ? » Son pantalon et sa chemise boutonnée lui donnaient un aspect plus soigné que le costume de colporteur déchiré qu’il portait à l’aéroport.
– Vous ! s’écria Dan. C’est vous qui m’avez donné la carte postale de Chaka !
L’homme épongea la sueur qui perlait sur son front et demanda à M. Bhekisisa d’une voix pressante :
– Que s’est-il passé là-haut ?
– Ces enfants sont très futés, répondit M. Bhekisisa en brandissant le coffret avec un large sourire.
– Dieu du Ciel ! Vous avez découvert la clé de Churchill ?
– Vos indices sur la carte…, commença Amy. Constitution Hill…
– Bravo ! Quelle perspicacité ! Je me présente… Robert Bardsley, professeur de musique. Et voici mes élèves.
Tout en gardant un œil sur la boîte, il désigna d’un geste le groupe qui était derrière lui.
Soudain, Amy écarquilla les yeux d’étonnement. Dan suivit son regard et aperçut un grand jeune homme aux cheveux bruns. Il leur souriait.
– Kurt ? s’écria Amy. Qu’est-ce que tu fais ici ?
– Je chante de temps en temps dans la classe du professeur Bardsley. Il a dit qu’il nous emmenait répéter en plein air.
Il s’avançait vers la jeune fille lorsqu’il remarqua que M. Bhekisisa haletait bruyamment en serrant fort le coffret contre lui. Le sourire de Kurt s’évanouit, et il s’adressa à Amy d’un air inquiet :
– Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce que ça va ?
Le professeur posa une main ferme sur l’épaule du jeune homme.
– Les enfants… vous connaissez Kurt ? Un excellent chanteur. Si seulement il quittait plus souvent Emalahleni pour venir chanter avec nous !
Puis le professeur se tourna vers M. Bhekisisa.
– La clé est dans cette boîte ?
M. Bhekisisa tendit le coffret à Dan et déclara :
– Laissons l’honneur au frère et à la sœur ! Mais, avant, nous devons nous cacher.
– Dans ce cas, venez, fit le professeur Bardsley. Dépêchons-nous !
Et il marcha d’un pas rapide en direction des arbres. Kurt prit Amy par la main et ils suivirent le professeur, Nellie sur leurs talons.
Dan, lui, resta figé sur place. « Quoi qu’il arrive, ne vous aventurez jamais dans la forêt. »
– Amy, attends ! hurla-t-il. Il ne faut pas y aller ! Rappelle-toi ce qu’a dit M. Mondli !
Elle répondit sans hésiter :
– On ne peut pas penser à ça maintenant ! T’inquiète, ces gens doivent connaître la zone.
Dan piqua un sprint pour les rattraper.
– Quelqu’un vous poursuit ? demanda Kurt en aidant Amy à sauter par-dessus une grosse branche.
– Elle te donnera des détails plus tard, décréta Nellie, à bout de souffle.
Puis elle s’adressa à M. Bardsley :
– Bon, résumons. Bhekisisa n’est pas un vrai Tomas. Vous êtes tous avec lui, ici, pour nous sauver. Vous êtes au courant pour les 39 clés. Et vous êtes un prof de chant qui se balade en forêt avec ses choristes ?
L’homme s’expliqua sans cesser de jeter des regards furtifs par-dessus son épaule :
– En effet, nous sommes pratiquement tous d’anciens Tomas. Nous connaissons les cellules d’entraînement. Nous savons également comment les Tomas ont exploité les habitants de la région. Je suis sud-africain et cela fait longtemps que je me suis lassé de tous ces abus.
Il marqua une pause puis ajouta en souriant :
– Il se trouve que je vis de la musique. Alors, que cela leur plaise ou non, ceux qui rejoignent la résistance doivent être d’accord pour chanter.
Amy voulut en savoir plus.
– Votre prénom… Robert… à la bibliothèque de Pretoria, Mme Thembeka nous a demandé si c’était Robert qui nous avait envoyés.
– Winifred et moi sommes de vieux amis et…
Des cris derrière eux les firent sursauter. Ils se retournèrent. Les Tomas dévalaient la colline dans leur direction.
– Dan, cache la boîte ! ordonna Amy à son frère.
– VITE ! hurla M. Bhekisisa.
Le garçon prit ses jambes à son cou, comme le reste du groupe. Le coffret serré contre lui, il n’avait pas le temps de réfléchir à une cachette.
S’apercevant qu’ils étaient trop peu nombreux face aux Tomas, Amy fut prise de panique.
– Dan, il faut leur rendre la boîte !
– Tu es folle ?
– Elle leur appartient ! On a volé leur clé… On ne vaut pas mieux qu’eux !
Le professeur Bardsley les interrompit :
– Les enfants, courez !
Tandis que sa sœur s’enfonçait dans la forêt avec Kurt, Dan resta en retrait. Il scrutait le sol avec appréhension.
Mondli avait parlé de pièges posés par des chasseurs. Mais de quel genre ? Des mâchoires d’acier ? Des cages suspendues ? Et où avaient-ils été placés ?
« La carte ! » songea-t-il soudain.
Il s’arrêta une seconde afin d’ouvrir son sac et en retira une feuille de papier enroulée.
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– ARRÊTEZ-VOUS TOUT DE SUITE !
Amy et Kurt firent volte-face en entendant crier Dan. Le garçon courait vers eux, le visage écarlate.
– Pourquoi ? s’étonna le professeur Bardsley. Nous les avons déjà semés ?
Dan insista :
– Dites à vos élèves de ne plus bouger !
Le professeur s’exécuta, et les chanteurs se retournèrent, interloqués.
Ils s’étaient arrêtés à quelques mètres d’une vaste clairière verdoyante.
Dan accourut. Il passa derrière eux et s’immobilisa à l’orée du bois.
– Il faut à tout prix éviter cette clairière, décréta-t-il.
Ils se regroupèrent tous autour de lui, et scrutèrent le terrain ovale baigné par la lumière du soleil.
– Je sais, ça peut paraître bizarre, reprit Dan. Mais faites-moi confiance. On doit absolument la contourner.
Les élèves, bien que sceptiques, se mirent tout de même en marche. Ils avancèrent à l’ombre des arbres en longeant la rangée de buissons qui bordait la clairière.
Amy rejoignit son frère.
– Dan, qu’est-ce qui se passe ?
Elle comprit à son regard qu’il manigançait quelque chose. Il s’adressa alors à tout le monde :
– Écoutez-moi ! Les Tomas arrivent sur nous par la gauche, du nord, à travers les bois. Faites du bruit… Allez !
– Tu as un plan ? s’enquit le professeur.
– Faites ce que je dis… s’il vous plaît !
Amy observa Nellie, qui était livide.
Tout le monde obéit à Dan à contrecœur. Ils se mirent l’un après l’autre à crier, à chanter, à frapper sur le tronc des arbres avec des branches mortes.
Quelques secondes plus tard, ils perçurent des bruits de pas et des voix. Les Tomas n’étaient plus très loin.
Amy s’écria, excédée :
– Dan, je t’en supplie, on ne va pas attendre bêtement qu’ils nous tombent dessus !
Au même instant, des Tomas surgirent d’entre les arbres. Parmi eux se trouvait M. Malusi, visiblement très en colère. Kurt se planta devant Amy, prêt à la protéger s’il le fallait.
– Tiens, tiens…, ricana M. Malusi. Daniel et Amy Cahill, je présume ? J’aurais dû m’en douter. Vous n’aviez pas la carrure des Holt. Vous vous êtes bien fichus de moi. Maintenant, rendez-moi la boîte.
Bientôt, une horde de gardes, de boxeurs et d’escrimeurs munis d’épées envahit les hauteurs de la clairière. Ils avançaient lentement en direction des élèves de M. Bardsley, tout en restant à couvert, dans la forêt.
– Je le crois pas ! pesta tout bas Dan. Je n’avais pas prévu ça !
– Quoi donc ? rétorqua Nellie. Qu’on va tous mourir ?
– Non, qu’ils contournent la clairière au lieu de la traverser.
Il hurla par-dessus son épaule :
– Commencez à chanter ! Dispersez-vous sur la droite et sur la gauche !
– Pardon ? s’exclama le professeur.
– Cette chanson-là, insista Dan. « Je suis avec vous et vous êtes avec moi ! » On doit les forcer à passer par la clairière.
Les élèves échangèrent des regards embarrassés. Alors Kurt avança d’un pas et se mit à entonner d’une voix grave et puissante :
– « Je suis avec vous et vous êtes avec moi. Et comme ça nous sommes tous ensemble ! Tous ensemble ! Tous ensemble ! »
Les hommes et les femmes formèrent deux chaînes humaines. Ils croisèrent les bras sur leur poitrine et chacun prit dans la sienne la main de son voisin. Alors que leurs voix majestueuses s’élevaient au-dessus des arbres, ils avancèrent en longeant la clairière, les uns par la gauche, les autres par la droite.
– « Chantez avec moi, je chanterai avec vous, et ainsi nous chanterons ensemble en marchant côte à côte ! En marche vers Pretoria, Pretoria, Pretoria… »
Les Tomas se figèrent, visiblement troublés par cette mise en scène inattendue.
Amy ne savait pas du tout ce que son frère avait derrière la tête, mais elle chantait, elle aussi.
– C’est ça, murmura Dan au professeur Bardsley. Prenez les Tomas en tenaille.
Bardsley dévisagea le garçon comme s’il avait affaire à un fou. Mais, soudain, un sourire illumina son visage :
– Tu es un disciple de Chaka…
Dan acquiesça d’un hochement de tête.
– La stratégie du buffle… Pendant que certains restent sur place pour servir d’appât, les autres…
Les élèves avaient à présent encerclé les Tomas. M. Malusi observait la scène, à la fois amusé et embarrassé. Car ses hommes, ainsi acculés, commençaient à reculer en formation serrée… Lentement mais sûrement, ils se rapprochaient de la clairière.
– Je ne suis pas d’humeur. Je n’ai aucune envie d’assister à un concert, s’écria-t-il. Et encore moins d’attaquer une bande de gamins. Vous savez tous en quoi consistent nos entraînements. Alors, si vous ne nous rendez pas le coffret immédiatement, vous savez ce qui vous attend !
Alors que les deux équipes du professeur Bardsley avançaient, main dans la main, les Tomas s’étaient regroupés autour de Malusi et attendaient ses ordres.
Dan inspira profondément et déclara :
– Ce coffret ? Il faudra me passer sur le corps pour me le prendre !
Malusi haussa les épaules.
– Eh bien, soit. Les Tomas… À L’ATTAQUE !
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24. L’isipho


– YEEEEEEAAAAAAHHHHHH !
Une explosion de cris féroces retentit dans la clairière. Amy poussa un hurlement de terreur. Les chants cessèrent.
Et puis plus rien. Le silence total.
Dan tremblait de partout. Il serrait le coffret si fort qu’il ne sentait plus ses doigts. Les élèves du professeur Bardsley, réunis autour de la clairière, regardaient le sol.
Les Tomas avaient… disparu.
« Il y avait bien un piège ! » songea Dan.
– Ça-ça a marché, murmura-t-il. Je n’arrive pas à y croire…
À la place de l’étendue verdoyante il y avait à présent un trou béant d’au moins trois mètres de profondeur. Tout au fond, au milieu de ses hommes gémissants et couverts de contusions, M. Malusi était muet de stupeur.
– Dan, qu’est-ce que tu as fait ? hurla Amy en tirant son frère en arrière.
Tout penaud, le garçon lui tendit une feuille de papier enroulée.
– La carte topographique de M. Mondli indique ce trou. Les chasseurs attrapent peut-être des rhinocéros comme ça…
Le professeur Bardsley essuyait son front dégoulinant de sueur avec un mouchoir.
– Félicitations, mon garçon. Je me demande ce que nous aurions fait sans toi !
– Sans Chaka, rectifia Dan.
Il marqua une pause avant de s’expliquer :
– Dans la stratégie en tête de buffle, le corps avance en première ligne… les cornes se positionnent sur les côtés… l’ennemi est pris en tenaille. J’ai lu ça dans la biographie de Chaka. On utilise encore cette tactique aujourd’hui. Les Tomas n’allaient pas là où on voulait, il fallait les forcer à bouger. Je me suis juste dit que… que ça pouvait nous servir.
– Attends ! intervint Nellie. C’est vraiment Dan Cahill qui parle ?
Pendant ce temps, les Tomas cherchaient un moyen de sortir du trou. Ils râlaient et se disputaient en tentant d’escalader les parois. Les élèves, regroupés au bord du gouffre, entonnaient une chanson très mélodieuse.
– C’est en français, annonça le professeur Bardsley avec un sourire. « Mon cœur se recommande à vous », de Roland Delattre. L’un des compositeurs préférés de votre grand-mère. Et de moi-même.
Amy souffla à son frère :
– La boîte, Dan… Ouvre-la !
Le garçon voulut soulever le couvercle, mais il était coincé par des bouts de lianes incrustés dans la fente.
– Laisse-moi faire, décréta Amy en s’emparant du coffret.
Elle frappa dessus un grand coup, puis tira de toutes ses forces. Les lianes cédèrent et le couvercle s’ouvrit. Des végétaux s’étaient infiltrés par la rainure et avaient poussé à l’intérieur, formant une masse compacte de racines enchevêtrées.
Kurt tendit un couteau de poche à la jeune fille.
– Tu vas en avoir besoin, affirma-t-il.
Elle enfonça la pointe dans les racines et commença à les couper en petits morceaux.
– Il y a quelque chose à l’intérieur ! annonça-t-elle.
– Ben oui, fit Dan. Un cactus tout ratatiné.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Kurt.
– Non… C’est une umhlaba, ou inhlaba si vous préférez. Une plante médicinale que vous appelez chez vous « aloès ». Elle soigne de nombreuses maladies. Elle est très rare dans cette partie du monde.
– Dan, regarde ! s’écria Amy en sortant du coffret un magnifique bracelet.
Les pierres précieuses dont il était orné reflétaient les rayons du soleil comme autant de pointes d’épingle étincelantes. La jeune fille laissa tomber la boîte et brandit le bijou pour que chacun puisse l’admirer.
CHAKA était gravé dessus en lettres scintillantes.
– Puis-je ? fit le professeur en plaçant le bracelet dans la lumière. De son autre main, il retira de sa poche un petit couteau, avec lequel il gratta l’une des pierres.
– Grands dieux ! Des diamants ! Avez-vous une idée de la valeur de ce bijou ?
Dan s’en empara et caressa du bout des doigts les gemmes transparentes et fraîches. Tout à coup, il se rappela les paroles du vieux monsieur rencontré au musée Chaka de Durban : « Churchill était obsédé par Chaka. Voilà pourquoi il est venu en Afrique du Sud. Pas pour faire des reportages. Pas pour se battre. Mais pour enquêter sur l’isipho. »
– Hé, les gars, lâcha-t-il. Quelqu’un connaît le sens du mot isipho ?
Le professeur répondit aussitôt :
– Il signifie « cadeau » en langue zouloue.
Le cerveau de Dan était en ébullition : « Churchill était en mission. Il avait été emprisonné, s’était caché dans une mine… mais ça ne l’avait pas découragé ! »
Tandis que le groupe se remettait en marche, le garçon chuchota à sa sœur et à Nellie :
– Dans sa lettre, Churchill a écrit qu’il voulait la chose qui était « enterrée avec Chaka »… Et le père du gardien du musée a dit que l’Anglais cherchait l’isipho. C’est donc ça, la clé des Tomas !
Le diamant. Substance magique par excellence. Constituée de matières organiques : plantes, arbres et restes d’animaux. Compressées par le temps et le poids de la terre, elles se transforment en une pierre dure et pure à la brillance incomparable.
Dan contemplait le bracelet avec émerveillement. Les diamants étaient restés cachés dans une boîte pendant des dizaines d’années, et pourtant ils renvoyaient la lumière du soleil avec un éclat aveuglant.
– On aurait dû le deviner, fit remarquer Amy en saisissant le bijou. Les guerres, l’apartheid… C’était à cause des gisements de diamants.
– Oui, ils cherchaient tous la même chose, enchaîna son frère. Et ils n’hésitaient pas à tuer pour l’obtenir. Ça me rappelle étrangement la chasse aux 39 clés.
Soudain, la voix de M. Malusi résonna au fond du trou :
– Vous me le paierez ! Vous n’êtes qu’une bande d’imposteurs ! De vulgaires cambrioleurs !
Amy s’apprêtait à relever l’insulte, mais elle se ravisa. Elle compta dans sa tête jusqu’à dix, le bracelet serré dans sa paume. L’avoir dérobé à Malusi était déjà une revanche. Elle ne pouvait être certaine que le bijou appartenait de plein droit aux Tomas, mais elle était au moins sûre d’une chose : il n’était pas à elle.
La jeune fille s’approcha du bord. Kurt voulut l’accompagner, mais elle lui fit signe de ne pas bouger. Elle se pencha et s’adressa à M. Malusi :
– Hum… et ce bouclier que vous avez volé au musée de Durban ?
Il la dévisagea sans un mot.
Elle ajouta d’une voix mielleuse :
– Les Tomas croient peut-être au dicton « Un prêté pour un rendu » ?
Le bracelet était certes splendide et de grande valeur, seulement la chasse aux clés était une quête de savoir, pas une histoire de possession. Elle regarda le bijou une dernière fois et le jeta dans la fosse.
– Amy, mais qu’est-ce que tu fais ? hurla Dan.
– J’aurais pu rembourser mon découvert avec ça ! grogna Nellie.
Les Tomas se jetèrent aussitôt les uns sur les autres, jouant des mains et des ongles pour s’emparer des précieux diamants. M. Malusi fut vite submergé par cette marée humaine :
– Arrêtez ! STOP… C’EST UN ORDRE !
Mais ses hommes continuèrent à se battre comme des chiffonniers.
Satisfaite, Amy tourna les talons et rejoignit les autres.
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25. Prise d’otages


Karachi.
Le nom de cette ville trottait dans la tête d’Amy depuis plusieurs jours. Il était intimement lié à une femme diabolique dont le sourire et la voix mélodieuse lui donnaient des sueurs froides.
À Sydney, alors qu’elle menaçait Amy de la jeter aux requins, Isabel Kabra avait énuméré les endroits où la jeune fille et Dan étaient allés. Étrangement, elle avait mentionné Karachi, la capitale du Pakistan, ville où le frère et la sœur n’avaient jamais mis les pieds.
Amy devait bien l’admettre : elle et Dan en avaient fini avec l’Afrique du Sud. S’y attarder aurait été une erreur, car les Holt s’y trouvaient encore, et ils étaient furieux. Mais quitter ce pays n’était pas pour autant chose facile.
– Restons en contact, lui avait dit Kurt avant qu’ils ne partent pour l’aéroport. J’espère qu’on se reverra un jour.
Amy l’espérait, elle aussi. Mais elle ne se faisait pas trop d’illusions, consciente des nombreux voyages qui l’attendaient.
– L’embarquement du vol 796 Johannesburg/Karachi aura lieu dans dix minutes, annonça une voix dans les haut-parleurs du terminal.
– Hé…, fit Dan. On ferait bien d’y aller.
Amy embrassa chaleureusement le professeur Bardsley.
– Merci pour votre aide.
Nellie ajouta avec enthousiasme :
– Et merci pour les morceaux que vous m’avez fait télécharger sur mon iPod. J’ai hâte d’écouter la musique religieuse de la Renaissance.
– Mmm… je suppose que je ne réussirai pas à vous convaincre de rester, déclara le professeur.
– Désolée, répondit Amy d’une voix triste.
M. Bardsley avait été gentil avec eux. Il avait conduit la Yugo pendant tout le trajet jusqu’à Johannesburg, ce qui avait permis aux enfants et à la jeune fille au pair de dormir un peu. Il les avait aidés à réserver leurs billets d’avion, et avait même proposé de les régler. Il avait également nourri Saladin.
– Professeur, reprit Amy. Je sais ce que vous pensez de la chasse aux 39 clés. Mais nous devons continuer. On nous a lancé un défi, et il faut qu’on aille jusqu’au bout.
– Un défi lancé par Grace, murmura-t-il en fronçant les sourcils.
Puis il lui fit un clin d’œil.
Amy ne s’attendait pas à cette remarque.
– Grace… ?
– Une femme remarquable, adorable, généreuse…, précisa-t-il.
– Vous la connaissiez ?
– Elle connaissait tout le monde en Afrique du Sud ? intervint Dan.
M. Bardsley hocha la tête en souriant.
– Grace avait beaucoup d’amis par ici. Cela vous surprend ?
Amy savait que le professeur avait une longue histoire avec les 39 clés et les Tomas. Il était ami avec Winifred Thembeka. Qu’il ait connu Grace n’avait donc rien de surprenant.
– Restons en contact, ajouta-t-elle.
– Bon voyage !
Sur ce, les enfants et Nellie passèrent le contrôle de sécurité. Ce fut plus rapide qu’ils l’avaient espéré. Ils se dirigeaient vers les portes d’embarquement quand un homme moustachu leur désigna par de grands gestes un petit véhicule électrique :
– Par ici, s’il vous plaît…
– Non, merci, répondit Amy. On préfère marcher.
L’individu s’approcha d’eux.
– Par ici, répéta-t-il.
Dan suggéra à voix basse.
– Nellie, donne-lui un billet pour qu’il nous fiche la paix.
– Tu te trompes de pays ! rétorqua-t-elle.
Contre toute attente, l’homme se planta devant Dan, un couteau dans la main droite.
– Montez !
– Mais, qu’est-ce que… ? paniqua le garçon.
– Il vaut mieux faire ce qu’il dit, déclara Nellie dans un souffle.
Toute tremblante, Amy grimpa avec son frère à l’arrière de la voiturette, tandis que la jeune fille au pair s’installait sur le siège passager, la cage de Saladin sur ses genoux. L’individu prit le volant. Il s’éloigna rapidement, sortit du terminal par une porte dérobée et s’engagea sur le tarmac. Un petit avion vrombissait dans le ciel tandis que des chariots porte-bagages roulaient à côté d’eux.
Ils foncèrent bientôt vers un hangar.
Dan pinça sa sœur. Elle le regarda, puis hocha la tête. Ce qui voulait dire : « D’accord, si la voie est libre, on saute et on court jusqu’au hangar. » Mais à leur grande surprise, l’homme donna un grand coup de volant, contourna le bâtiment et stoppa net.
– Hé ! s’écria Dan en sentant un sac lui recouvrir les yeux.
Amy et Nellie poussèrent un hurlement. Le garçon tenta de se dégager, mais quelqu’un lui tira brusquement les bras dans le dos. On lui attacha les poignets et on le bâillonna avant de le faire descendre sans ménagement.
La seconde d’après, il marchait sur le tarmac. Sa chemise se souleva au passage d’un avion qui volait à basse altitude.
On le poussa brutalement. Il franchit une porte. Deux mains firent pression sur ses épaules pour le forcer à s’asseoir sur une chaise. À ses côtés, il entendit Amy et Nellie gémir. Elles étaient bâillonnées elles aussi.
Une voix familière glaça le sang de Dan :
– Un… deux… trois… Ils sont tous là ! Vous pouvez leur enlever ça, nous sommes des gens civilisés…
On ôta le sac de sa tête, et son regard se planta dans celui d’Isabel Kabra.
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La scène était surréaliste : Isabel, assise sur un fauteuil de designer, se limait les ongles.
– Un diamant…, déclara-t-elle. Vous êtes venus en Afrique du Sud pour découvrir que la clé était un diamant. Ne sont-ils pas futés, ces enfants ?
– J’espère que ça n’a pas été trop… euh, difficile pour vous, pouffa Natalie.
– Vous vous êtes donné tant de mal, renchérit Ian. Quel dommage ! Il suffisait de demander. On vous l’aurait dit.
L’homme à la moustache s’accroupit derrière Amy, Dan et Nellie afin d’attacher leurs jambes à leur chaise. Les trois Kabra les fixaient. À en croire le sol de béton, les étagères chargées de bidons, de boîtes, d’outils et de pièces détachées, le hangar devait servir de remise. Derrière la tête de Ian, une immense hélice cabossée était fixée de biais sur une machine dotée d’une courroie de ventilateur.
Amy tirait rageusement sur ses liens. Isabel était au courant pour la clé. Elle les avait retrouvés et capturés pour une raison que la jeune fille ignorait. Mais Amy n’était pas surprise de la voir. À ce moment précis, elle ne souhaitait qu’une seule chose : se venger.
Dan prit la parole :
– Comment vous avez su pour la clé ? Elle appartenait aux Tomas !
– Churchill était un Lucian, mon petit, répondit Isabel en gloussant. Il l’a découverte il y a plus d’un siècle. Comment peux-tu imaginer qu’on l’ignorerait ?
– Absolument ! lança Ian. Bien joué, maman…
Elle lui jeta un regard mauvais et il se tut.
– Pourquoi on est ici alors ? s’étonna Nellie. Puisque vous savez déjà tout.
– Vous me manquiez, mes petits chéris, déclara Isabel. Amy… depuis notre terrible tête-à-tête avec les requins, ce dont je suis désolée, j’ai eu comme une révélation. Je me faisais du souci pour ta santé.
Amy s’indigna :
– Vous ne sembliez pas vous en inquiéter quand vous avez mis le feu à la maison, espèce de monstre !
Dan regardait sa sœur avec des yeux terrifiés.
Mais Isabel se contenta de secouer la tête d’un air triste :
– Monstre… en voilà un mot déplacé de la part de celle qui a assassiné Irina.
– Quoi ? Mais c’est vous qui l’avez tuée ! protesta Amy.
– Ah, vraiment ? Hum… ce n’est pas ce que disent les journaux. N’est-ce pas, les enfants ?
– Absolument, fit Ian.
– Tu n’as que ce mot-là à la bouche ? le rembarra sa mère avant de se retourner vers Dan et Amy.
– Vous savez, ce n’est pas facile d’être des fugitifs internationaux. Les gens veulent vous voir en prison. Vous n’aimerez pas ça, même si c’est dans vos gènes. Après tout, M. et Mme Nudelman étaient passés maîtres en la matière.
L’estomac d’Amy se noua.
– Encore un mensonge ! lâcha-t-elle.
– Ah, j’ai touché un point sensible, fit Isabel avec un petit sourire. Je vois que tu connais ce nom !
– Qu’est-ce que vous nous voulez à la fin ?
Isabel se pencha vers elle.
– Je comprends ce que tu ressens à mon égard, et je ne t’en veux pas. Vous êtes décidément très intelligents et efficaces, et je serais prête à signer une alliance. Et vous, vous pourriez gagner une chose plus importante encore.
Elle haussa les épaules et précisa :
– Une famille !
Dan n’en croyait pas ses oreilles.
– Vous voulez nous adopter ?
– J’ai quelque chose pour vous, reprit-elle. Une preuve de mes bonnes intentions.
La jeune femme fouilla dans son sac et en retira une fiole remplie d’un liquide vert.
– Voilà !
– Vos enfants nous l’ont volée ! s’écria Amy. À Paris !
– Et je suis prête à la partager avec vous, annonça Isabel. Vous n’avez pas idée de l’importance qu’a cette bouteille pour la chasse aux 39 clés. Grâce à elle, vous serez coude à coude avec l’équipe gagnante. Réfléchissez. Nous vous intégrons à la famille Kabra. Et, en échange, vous nous faites profiter de vos talents et de vos connaissances. Vous serez comme frère et sœur avec Ian et Natalie.
Cette dernière devint blême.
– Pitié ! De pauvres cousins éloignés, à la rigueur…
Amy dut faire un gros effort pour ne pas éclater de rire. Isabel avait une idée derrière la tête, mais, si elle pensait réellement ce qu’elle venait de dire, c’est qu’elle était devenue folle.
La jeune fille croisa le regard d’Isabel. Ses yeux étaient aussi froids et fixes que ceux d’un lézard. Or
pour la première fois, et bien que sans défense, Amy n’avait plus peur d’elle. Faire partie de la famille Kabra ? Plutôt mourir !
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Avec un sourire plein d’indulgence, l’horrible femme reprit :
– Amy, tu as peut-être besoin de réfléchir un peu à cette extraordinaire occasion avant de…
– À vrai dire, la coupa-t-elle d’une voix mielleuse, c’est déjà tout vu.
Isabel sursauta. Nellie riait aux éclats.
– Amy ! s’écria Dan, paniqué.
– Eh bien, soit ! lança Isabel. Tu ne me laisses pas le choix.
Elle tendit la fiole à son fils :
– Ian ?
Celui-ci se leva, visiblement embarrassé. Il prit l’objet pour le poser sur une étagère, juste au-dessus de la grande hélice. Et, après dix secondes d’hésitation, il appuya sur l’interrupteur fixé au mur.
L’hélice se mit aussitôt à tourner en émettant un léger bourdonnement qui se transforma très vite en un grondement sourd. L’engin n’était qu’à un mètre du sol, et le courant d’air qu’il produisit éparpilla des feuilles de papier dans toute la pièce.
Isabel pointa le doigt vers la fiole verte.
– Venez donc la chercher ! roucoula-t-elle. Chacun votre tour…
L’homme à la moustache empoigna le dossier de la chaise sur laquelle Dan était assis. Puis il l’orienta vers l’hélice et commença à pousser.
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26. Poison mortel


– NOOOON ! hurla Amy.
Dan tira sur ses liens, mais ils étaient trop serrés. L’hélice braillait dans ses oreilles. Les pales se rapprochaient. Le moteur dégageait une odeur de graisse brûlée.
Il secoua son corps ligoté pour renverser la chaise. En vain.
Ian Kabra observait la scène avec des haut-le-cœur.
Les pales n’étaient plus qu’à quelques centimètres du cou de Dan. Terrorisé, le garçon se pencha en arrière, les paupières closes. Il entendit un hurlement, sans être certain que ce soit le sien.
Ce dont il était sûr, c’était que sa chaise avait basculé et que sa tête venait de percuter quelque chose de dur.
– Attrapez-le ! ordonna Isabel.
En rouvrant les yeux, Dan vit sa sœur traverser la pièce comme une fusée et se jeter tête la première sur Isabel.
Tout à coup, le garçon roula en arrière. Une voix grave lui demanda :
– Dan ! Dan, tu m’entends ?
– Mmmm…
S’apercevant qu’il avait les mains libres, le garçon se leva. À l’autre bout de l’entrepôt, Amy était juchée sur Isabel et la maintenait clouée au sol.
Une main ferme entraîna Dan vers la porte.
– Allez ! On n’a pas une minute à perdre. Tourne à gauche et va jusqu’au hangar no 3. Je te rejoins.
C’était le professeur Bardsley. Trois de ses élèves se battaient contre les Kabra tandis qu’un autre détachait Nellie. Les pales tournaient désormais au ralenti.
Dan porta une main à son cou, juste pour s’assurer qu’il ne rêvait pas, puis il courut vers sa sœur.
– Viens ! lança-t-il en lui attrapant le bras.
Ils se ruèrent vers la sortie, talonnés par la jeune fille au pair. Les cris d’Isabel couvraient le vrombissement de l’hélice qui s’estompait peu à peu.
– CE N’EST PAS JUSTE ! hurlait-elle.
Dan s’immobilisa tandis que Nellie et Amy quittaient le hangar à toutes jambes. Il fit demi-tour, fonça derrière l’hélice afin de s’emparer de la fiole posée sur l’étagère. Il la glissa dans sa poche. Puis il saisit la cage de Saladin et sortit en vitesse.
Il rejoignit les filles devant le hangar no 3. La porte était ouverte. Ils entrèrent et découvrirent un avion de brousse recouvert d’une bâche.
– Dan, ça va ? s’inquiéta Amy. Mon Dieu, j’ai cru que tu allais…
Elle ravala la fin de sa phrase.
– C’est génial ce que tu as fait à Isabel, la complimenta son frère.
Au même moment, le professeur Bardsley arriva en courant.
– Les enfants, on s’en va, décréta-t-il, essoufflé. Vous ne pouvez pas rester plus longtemps en Afrique du Sud. Les Kabra n’abandonneront jamais. Et puis, il y a quelqu’un d’autre…
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
– Qui ça ? s’étonna Dan.
Mais le professeur s’enfonça dans le hangar en s’écriant :
– Ohé !
Deux individus en tenues de technicien accoururent aussitôt.
– Vous avez une autorisation de décollage, professeur ? demanda l’un d’eux.
– Occupez-vous-en, s’il vous plaît… Aussi vite que possible !
L’homme s’éclipsa tandis que le second aidait M. Bardsley à débâcher l’appareil. Ses ailes étaient jaunes avec des traits rouges. Un nom était inscrit sur la carlingue : Le Lémur volant.
– L’avion de Grace ! s’exclama Amy.
– C’est ta grand-mère qui m’a appris à piloter, expliqua le professeur. Lorsqu’elle a su qu’elle allait mourir, elle m’a autorisé à remettre ce vieux coucou en état de marche. Allez, on va faire un petit tour, d’accord ?
Amy contourna l’avion et grimpa dans le cockpit, côté passager.
Dan protesta :
– Hé ! Je veux m’asseoir là.
– Raté ! fit Nellie en se glissant à l’arrière. Fallait être plus rapide.
Bardsley mit le contact, et le moteur ronronna.
– C’est bon ! cria l’employé de l’aéroport. Vous avez le feu vert !
– Ils vous laissent passer comme ça devant tout le monde ? s’étonna Nellie.
– Ne posez pas de question, déclara le professeur avec un sourire. Dan, à bord !
Nellie le força à s’asseoir à l’arrière. Il s’affala sur son siège, furieux.
– Alors, comme ça, tu crois que je ne suis pas assez rapide ? Tu as oublié que je portais Saladin, moi !
– Mrraw, approuva le chat.
Nellie leva les yeux au ciel.
– Tu aurais dû jouer à « pierre-feuille-ciseaux »…
– Ha, ha… Très drôle ! Tu as tout manigancé avec ma sœur.
Il s’enfonça sur son siège en boudant, les bras croisés, alors qu’Amy se faisait toute petite.
– Professeur, vous nous emmenez où ? demanda Nellie.
– Ils pensent que nous allons atterrir au Swaziland, répondit-il.
– Il ?
– ILS avec un S ! rectifia Bardsley. Ceux qui sont à vos trousses. C’est pourquoi je vous conduis au Mozambique. Ensuite, vous embarquerez sur un vol pour l’Allemagne, où je vous trouverai un moyen de transport pour… la destination de votre choix.
L’avion sortit du hangar et se posta en bout de piste, moteur en marche.
– Professeur, pourquoi faites-vous tout ça pour nous ? s’enquit Amy.
– Vous n’avez plus rien à faire dans ce pays. Vous avez découvert une clé. Et, bien que je ne sois pas impliqué dans cette chasse, je respecte le fait que vous le fassiez à la demande de votre grand-mère.
– Vous connaissiez bien Grace ? insista la jeune fille. Vous saviez à quel clan elle appartenait ?
Bardsley appuya sur l’accélérateur, ce qui provoqua un vacarme assourdissant.
– Comment ? hurla-t-il.
L’avion s’élança brusquement.
– YEEE-HAH ! fit Nellie.
Dan se pencha vers Amy.
– Toi aussi, tu crois que je suis à la traîne, hein ? Alors comment se fait-il que je sois le seul à m’être souvenu de prendre ça ?
Il agitait quelque chose sous le nez de sa sœur. La fiole verte des Kabra.
– Dan, retourne t’asseoir immédiatement et attache ta ceinture ! lui ordonna-t-elle.
Mais, en se retournant, Amy percuta le petit flacon, qui voltigea dans les airs. Dan voulut le rattraper, mais il l’envoya valser contre la paroi. La fiole se brisa en mille morceaux, libérant un liquide verdâtre et visqueux dont quelques gouttes éclaboussèrent son bras et le siège d’à côté.
– Grrrrr ! fulmina-t-il. J’y crois pas… Tu es vraiment une idiote !
Le tissu du siège commençait à libérer une fumée âcre.
Nellie dut hurler pour couvrir le bruit du moteur :
– Hé, Dan ! Qu’est-ce que c’est que ça ?
– AÏE ! hurla-t-il. Ça brûle…
Il avait l’impression qu’un tas de scorpions avaient atterri sur son bras.
L’avion prenait à présent de l’altitude. Amy, paniquée, croisa dans le rétroviseur le regard du professeur qui demanda :
– De quelle couleur est le sérum ?
– VERT, s’égosilla-t-elle. C’est en train de brûler le fauteuil.
Il écarquilla les yeux.
– Ce n’est pas un sérum… mais un poison qui agit lentement ! Les Kabra l’ont utilisé sur l’un de mes camarades. Il ronge la peau et s’attaque petit à petit au système nerveux !
Sans cesser de parler, Bardsley manipulait avec fébrilité les commandes de l’appareil, enfonçant des boutons, tirant sur des manettes.
– J’ai besoin de quelqu’un aux commandes !
Nellie se précipita.
– Je m’en occupe. Je sais piloter.
Le professeur s’assit rapidement à la place de Nellie, faisant fuir Saladin, qui sauta sur le sol en crachant. Bardsley fouilla derrière le siège et trouva une boîte étiquetée UMHLABA.
Dan sentait la douleur se répandre dans tout son corps. Il tremblait en serrant les dents. « N’y pense pas, se dit-il. N’y pense pas, n’y pense pas, n’y pense pas… »
En voyant la boîte, il bafouilla :
– C’est… C’est quoi, ça ?
– Du concentré d’aloès. Il ralentira les effets du poison jusqu’à ce qu’on trouve un hôpital, au Mozambique. Le vol dure deux heures, mais ne t’inquiète pas, tu vas t’en sortir. Je suppose qu’ils doivent avoir le bon antidote sur place…
– Vous SUPPOSEZ ?! s’écria Amy, soudain blanche comme un cachet d’aspirine. Vous ne pouvez pas laisser les Kabra tuer mon frère !
Le professeur secoua la tête d’un air grave.
Il imbiba un mouchoir, qu’il appliqua sur le bras du garçon. On aurait dit de l’eau glacée, ce qui calma la sensation de brûlure. Tout le corps de Dan s’apaisa un instant, puis la douleur reprit de plus belle.
– ENCORE ! gémit-il. ENCORE !
Bardsley versa davantage de liquide sur le mouchoir et renouvela l’opération.
– Il n’y a rien d’autre dans l’avion de Grace qui pourrait le soulager ? Elle a peut-être laissé l’antidote à bord !
À ces mots, Bardsley regarda brusquement Amy dans les yeux.
– Mais où ai-je la tête ? Je sais exactement où nous pouvons trouver le contrepoison. Mais il faut changer de cap… Direction MADAGASCAR !
– Reçu 5 sur 5 ! lança Nellie, qui pianota les nouvelles coordonnées de vol sur le tableau de bord.
L’appareil vira à droite, et Saladin traversa l’habitacle en glissant sur ses quatre pattes.
– Mrraw !
– Pourquoi Madagascar ? demanda Amy.
À travers ses paupières mi-closes, Dan voyait palpiter les veines du cou de sa sœur, grosses comme des racines…
Le professeur posa alors un garrot au bras du garçon. Dan se sentit mieux, mais la douleur n’avait pas disparu. Elle se diffusait différemment, par vagues successives, depuis la nuque jusqu’aux jambes, et vice versa.
La voix du professeur parvint à ses oreilles tel le son d’une radio que l’on baisse progressivement :
– Nous allons… dans la demeure africaine… de ta grand-mère !
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27. La clé des Tomas


Amy traînait son frère le long d’un chemin encombré de plantes rampantes et de racines.
– Dan, ne t’endors pas !
Il gémissait, et dépérissait à vue d’œil.
Amy remarqua à peine la porte d’entrée. La « demeure africaine » de Grace était minuscule. Elle ressemblait davantage à un monticule de pierres et de terre, une sorte de grotte dotée d’une porte en bois.
– Nous n’allons pas entrer dans son bureau, annonça le professeur Bardsley. Une petite maison se trouve juste derrière. C’est là qu’elle habitait lorsqu’elle venait ici. J’ai un laissez-passer. Une carte…
Le professeur tremblait. Il avait atterri sans encombre. Seulement, en tournant un peu trop brusquement sur le tarmac, il avait accroché une aile de l’avion. Il en était bouleversé.
« Faites que Dan s’en sorte ! implorait Amy en silence. Sauvez mon frère ! »
Dan, incapable de marcher, se laissait porter par sa sœur et Nellie.
– T-t-tout va-va bien se pa-pa-passer, bégaya Amy.
« Seule ! » Cette idée cheminait malgré elle dans son cerveau.
Toute sa vie, la jeune fille s’était sentie reliée à son frère. Ils étaient comme deux moitiés formant un tout. Comme un mot unique : DanetAmy, AmyetDan. Se retrouver seule était pour elle inconcevable.
– On y est ! soupira-t-elle.
Ils étaient arrivés devant une petite maison de galets aux volets fermés.
Le professeur peinait à ouvrir la serrure. Dan grelottait, son bras toujours enroulé dans le mouchoir imbibé d’umhlaba. Son visage était passé du rouge au jaune.
Tout en le maintenant serré dans ses bras, Nellie s’écria :
– Dépêchez-vous ! Il est en état de choc !
Finalement, Bardsley déverrouilla la porte :
– Asseyez-le ! Je vais fouiller l’armoire à pharmacie.
En pénétrant dans la pièce, Amy sentit un frisson la parcourir. Au premier coup d’œil, elle reconnut des objets qui étaient restés gravés dans sa mémoire : des napperons de dentelle sur des tables en bois d’ébène utilisées pour boire le thé ; de petites tasses disposées soigneusement, comme si Grace allait surgir de la cuisine avec la théière ; un portrait qu’Amy avait fait de sa grand-mère lorsqu’elle était en primaire.
Elle installa Dan, avec l’aide de Nellie, sur un canapé de soie damassée.
– Aïe… Aïe, aïe, aïe ! gémit le garçon.
Bientôt, le professeur revint en courant, une seringue hypodermique à la main.
Amy s’écria :
– Vous devez lui faire une piqûre ?
– C’est le seul moyen pour que l’antidote pénètre rapidement dans son sang.
Amy serra fort la main de son frère, sans oser le regarder. Elle sentit une brève contraction, suivie d’une plainte sourde.
Finalement, Dan se relâcha d’un seul coup. Le cœur de la jeune fille s’emballa :
– Qu’est-ce qui se passe ? Il est… ?
Bardsley épongea son front avant de répondre gravement :
– Nous n’avons plus qu’à prier, maintenant.
– Merci, murmura Nellie. Merci pour tout.
Il esquissa un faible sourire.
– C’est moi qui vous remercie. Si j’avais dû rester aux commandes de l’avion…
La tête de Dan penchait d’un côté. Ses lèvres frémissaient, mais aucun son n’en sortait.
Le professeur tâta le front du garçon, puis annonça :
– Je dois retourner à l’aérodrome. Là où je l’ai laissé, Le Lémur volant pourrait mettre en danger d’autres avions. Je ne serai pas long. Nous devrons repartir dès que Dan se sentira mieux. Nous ne pouvons pas rester ici.
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Amy n’avait pas imaginé que le professeur Bardsley s’absenterait aussi longtemps. Nellie continuait à appliquer des pansements imbibés d’umhlaba sur le bras de Dan. Elle était consciente qu’il serait long à s’en remettre. Il avait la peau grièvement brûlée.
Soudain, le garçon s’écria d’une voix râpeuse :
– A-Amy ?
Elle accourut. Il grimaçait de douleur.
– Dan ! Tu parles ! se réjouit-elle.
– Hé… la lettre de Churchill… celle que Mme Thembeka nous a donnée… Où est-elle ?
– Dans la poche arrière de ton pantalon, je crois.
– Tu veux que je la prenne pour toi ? proposa Nellie.
– Non, tu peux changer mon pansement… s’il te plaît.
Alors que la jeune fille au pair se précipitait dans la salle de bains, Amy eut envie de pleurer, mais elle refoula ses larmes. Dan avait failli mourir à cause d’elle.
– Dan ? Excuse-moi… J’ai été idiote.
Il lui sourit.
– Tu m’as sauvé la vie. Alors tout le reste, ça m’est égal. Hé, tu as vu le piano ?
Un clavecin occupait un coin de la pièce. Une partition était posée dessus. Amy s’approcha de l’instrument et enfonça quelques touches. Il était désaccordé. Elle se souvint de Grace, dans son manoir du Massachusetts, passant des heures devant un piano autrement plus beau que cet instrument-là. Elle leur avait appris, à elle et Dan, ses airs préférés tirés des comédies musicales de Broadway. « Maintenant, osez me dire qu’un iPod est comparable à ce bijou ! » aimait-elle répéter.
Tout près, un bureau richement décoré contrastait avec les lignes épurées du clavecin. Amy ouvrit un tiroir. Elle sursauta en voyant une araignée velue en sortir à toute vitesse. La jeune fille jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Son frère gribouillait quelque chose sur une feuille de papier.
Alors qu’elle s’apprêtait à refermer le tiroir, Amy repéra un petit carnet coincé dans le fond. Elle s’en saisit et caressa la couverture de cuir avant de l’ouvrir.
En reconnaissant la fine et délicate écriture de Grace, elle eut l’impression de lire une lettre que sa grand-mère aurait écrite la veille. Les pages étaient couvertes de notes, en majorité des récits de voyage. Des cartes postales de différents pays étaient scotchées dessus.
Amy s’intéressa à quelques lignes concernant un voyage en Chine. Grace ne lui en avait jamais parlé…
J’ai écrit à Deng Xiaoping, qui a accepté de recevoir A & H dès qu’il a appris qu’ils étaient des M, tout comme lui.

A & H ? Le cœur d’Amy battait à tout rompre. S’agissait-il d’Arthur et de Hope ?
– Dan ? s’écria-t-elle.
Au même moment, il s’exclama :
– Amy… regarde !
Il avança péniblement vers sa sœur et brandit une feuille de papier d’une main tremblante.
– Hé ! fit Nellie. Vas-y doucement, Tarzan.
Le garçon posa la lettre de Churchill sur le bureau.
– Regarde ce qu’il a écrit tout en bas.
Amy lut à voix haute :
– « La ligne perpétuelle ininterrompue emplira tous vos désirs à la lettre. Allez tout droit vers le bas, tout en vous déplaçant pas à pas. »
Dan reprit d’une voix enrouée :
– Tu te souviens de ce qu’on a dit à propos de cette « ligne ininterrompue » ? Vise un peu… Churchill a entouré une lettre, un L, tout en haut à gauche !
Dan tressaillit lorsque Nellie enroula une bande de gaze autour de son pansement.
– Et si… on descendait à partir de cette lettre… pas à pas ?
Dan commença à entourer la deuxième lettre de la deuxième ligne, la troisième lettre de la troisième ligne, et ainsi de suite. Au bout d’un instant, il s’exclama :
– La révélation… qu’a eue Churchill… Il s’agissait de la clé, Amy. Regarde ! On n’a plus qu’à lire toutes les lettres que j’ai entourées.
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– La clé des Tomas est UMHLABA, déchiffra Amy. C’est incroyable ! Elle était cachée dans cette lettre !
– Pas si vite ! s’exclama Nellie. Je croyais que la clé était des diamants ! Et les Kabra l’ont confirmé. Et puis, il y a ce message qui disait « enterrée avec Chaka » ?
– Justement, fit Amy. Qu’est-ce qu’il y avait dans le coffret ? Qu’est-ce qu’il a fallu qu’on découpe en petits morceaux ? Qu’est-ce qui poussait partout dans la grande verrière, hein ?
Dan caressa doucement son pansement et déclara :
– La clé qu’on cherchait… Elle est en train de me sauver la vie ! C’est l’aloès.
– L’aloès ! confirma sa sœur. Elle était sous notre nez. Les Kabra n’ont pas dû décoder la lettre de Churchill. Peut-être qu’on est les premiers à avoir réussi !
– Bravo ! lança Nellie. Vous êtes des petits génies !
Dan se laissa tomber lourdement sur le sofa et déclara, un sourire radieux sur les lèvres :
– Oui… On est bons. On a quatorze clés. Maintenant, il en reste vingt-cinq à découvrir. Donc quelle est notre prochaine destination ?
Un silence s’abattit sur la pièce.
Amy fixait attentivement le mot que Grace avait écrit sur son carnet.
– Euh… Dan ? As-tu une idée de ce que ça signifie ? « J’ai écrit à Deng Xiaoping, qui a accepté de recevoir A & H dès qu’il a appris qu’ils étaient des M, tout comme lui. »
– Deng Machin…, c’était le président de la Chine, pas vrai ? intervint Nellie.
Dan enchaîna :
– Et A & H, c’est forcément Arthur et Hope, nos parents. Ils ont rencontré le président chinois ? Cool ! On va en Chine.
– Peut-être, fit Amy. Mais relis encore une fois. Deng a accepté de les recevoir parce qu’il avait compris qu’ils étaient des…
– Des M, compléta Nellie. M comme mandarin ? Mmm, attendez…
Dan se leva et marcha en boitant jusqu’à la fenêtre.
– Où est passé le professeur Bardsley ? demanda-t-il.
Son pied heurta celui du vieux clavecin, et il sentit ses genoux se dérober sous lui. Nellie courut vers le garçon au moment où sa main retombait violemment sur les touches de l’instrument.
– Aïe ! hurla-t-il.
Amy vint à sa rescousse, sans lâcher le carnet de Grace.
– Tu ne peux donc pas rester tranquille ? sermonna-t-elle son frère.
– Le carnet…, fit-il avec une grimace. Lis-en d’autres pages.
Amy feuilleta le cahier. Les dix dernières pages étaient vierges. Grace les aurait remplies si elle avait vécu plus longtemps.
La toute dernière qu’elle avait écrite tenait en quelques lignes.
– Dan, écoute ça.
Et la jeune fille lut à voix haute :
– « Je me sens triste aujourd’hui. Je pense à A & H qui me manquent tellement. Je ne supporte même pas d’écouter mon cher Roland Delattre, à cause des souvenirs qu’il évoque… »
– Quels souvenirs ? s’interrogea Nellie.
Dan scrutait le clavecin quand, soudain, son visage se décomposa.
– Oh, non…, murmura-t-il.
Amy paniqua.
– Dan, assieds-toi ! Tu es trop faible !
– Roland Delattre…, murmura-t-il. Bardsley est spécialiste de ce compositeur. Il adore sa musique. Regardez.
Il souleva la partition qui se trouvait sur le clavecin et la leur tendit.
Amy jeta un coup d’œil au titre. C’était du français.
– C’est le morceau que les élèves du professeur ont chanté après notre victoire sur les Tomas, pas vrai ?
– Il a dit que Grace l’adorait, se souvint Nellie.
Dan enchaîna :
– Et Grace a écrit que cette musique lui rappelait quelque chose de triste.
Amy était perdue :
– Hum… je ne te suis pas.
– Tu veux savoir de quel clan on est, toi et moi ?
– Oui…
– C’est forcément le même que celui de nos parents, non ?
– Bah oui…
– Ils étaient des M, Amy ! Ils ont pu voir le président chinois parce qu’ils étaient des M. Et Grace ne supportait plus cette musique parce qu’elle lui rappelait papa et maman.
Dan devint tout rouge, et sa voix plus puissante :
– Amy, tu as lu la couverture de la partition ? Regarde la troisième ligne.
Et il mit la partition sous le nez de sa sœur.
« Mon cœur se recommande à vous »
par Roland Delattre
Madrigal, en quatre mouvements

Madrigal !
Amy cligna des yeux, et referma le carnet de Grace en tâchant de rester calme.
En le posant à l’envers sur la table, elle remarqua une photo plastifiée au dos.
Arthur et Hope, jeunes et joyeux, tenaient par la taille un homme aux traits émaciés qui ne souriait pas.
Un homme qui, de la tête aux pieds, était vêtu de noir.
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1. L’énigme des catacombes
2. Fausse note à Venise
3. Le voleur de sabres
4. Expédition en Egypte
5. Mystère au Kremlin
6. Destination Krakatoa
7. Sur les traces de Chaka Zoulou
8. Au sommet de l’Everest
9. Révélations au Caraïbes
10. Ultime défi en Grande-Bretagne
11. La menace Vesper
12. Panique à Florence
13. Piégés en Allemagne
14. Enquêtes à Samarcande
 
 
Le carnet secret :
Un livre en couleurs, qui révèle tous les secrets des clans Cahill.



  
    
      Consultez le catalogue des ouvrages de Bayard Editions sur
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